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NOUVELLE 

decouverte 

D'UN TRES GRAND 

PAYS 

Situé dans l’Amerique, 

entre 

Le Nouveau oLfyÇexique > 

E T 

La Mer Glaciale, 

Avec les Cartes, 6c les Figures neceffai res, 6c de plus 
l’Hiftoire Naturelle 6c Morale , 6c les avantages, 
qu’on en peut tirer par l’établiflement des Colonies, 
Le TOUT DEDIE 

à 

Sa Majefte 'Britannique. 

Guillaume III. 

PAR LE 

R P. LOUIS HENNEPIN, 

Mifflonaire Rccollcâ çÿ Notaire Apojloliqite. 

A U T R E C H T, 

CheTGUILLAUME BROEDELET, 
Marchand Libraire. MDCXCVII. 











A U 


ROY 

DE LA GRANDE 

BRETAGNE. 


Si r e. 



MSOici la Relation 
delà plus grande, 
& de la plus belle 
Découverte, qui ait été fai- 
* i te 
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DEDICATOIRE 

te dans ce Siecle, de plu- 
fieurs vaftes Pai s fi tuez en¬ 
tre Ja Mer glaciale & le 
nouveau Mexique, laquel¬ 
le je prend la liberté' d’of¬ 
frir a Votre Majefté. On¬ 
ze Ans de lejour, que j’ay 
fait dans l’Amerique,m’ont 
fourni le moien dy péné¬ 
trer oeaucoup plus avant, 
qu’on n’avoit encore fait. 
J’y ai découvert de nouvel¬ 
les Contrées, qu’on peut 
appeller avec juftice les de- 
lices de ce nouveau Mon- 
de, & qui font plus gran¬ 
des que l’Europe entière. 

On 
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On les voit dans l’efpace de 
plus de huit cens lieiies ar- 
rofées d’un grand Fleuve,fur 
les bords duquel on pour- 
roit former un des plus puif. 
fans Empires de l’Univers. 

Que je recueillerois un 
glorieux fruit de mes pé¬ 
nibles voyages, Sire, s’ils 
pouvoient contribuer à fai¬ 
re connoître un jour ces va- 
ftes Pais fous Y Augufte nom 
de Votre Majefté: Jem’e- 
ftimerôis meme fort heu¬ 
reux > (i fous vôtre Royale 
protection , & par les fe- 
cours de vôtre Souverain 
* 4 . pou- 
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pouvoir, je pouvois fervirde 
guide à quelques uns de vos 
fujets pour y aller porter la 
lumière de l’Euangilé de Je- 
lus Chrift, & en même 
temps la connoiffance de 
vos rares vertus, & la dou¬ 
ceur de vôtre Domination. 

Ma mémoire feroit fans 
doute en bénédi&ion parmi 
tous les Peuples, qui ha¬ 
bitent dans ce grand Pais. 
Us ne demeurent apparem¬ 
ment dans les tenebres, & 
ne vivent fans Foy , fins 
Loix, & fans Religion, 
que parce que perfonne ne 

tra- 
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travaille à les amener à la 
lumière de la vérité. Ils 

- 7 ■* J - ' l . - V 

célébreroient donc fans 
doute avec une joye in¬ 
concevable le lalut, qui 
leur auroit été révélé , & 
en même temps ils auroient 
le bonheur de voir leurs 
mœurs addoucies par le 
commerce d’une Nation 
polie & genereufe, qui eft 
conduite par l’un des plus 
yaillans & des plus magna¬ 
nimes Rois du Monde. 

Cette entreprile, Sire , 
efl digne de votre Majeftç 
qui n en fait jamais que de 
* 5 gran- 
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grandes, qui les conduit 
toujours avec une pruden¬ 
ce admirable, & qui les 
poulie avec tant de force, 
qu’elle ne. manque jamais 
de les faire reüflir. Aulli les 
voit on toujours couron¬ 
nées d’un heureux & d’un 
glorieux fuccés. 

Je n’entreprendray pas, 
-Sire, de faire ici la détail 
de tout ce que votre rare 
prudence, & vôtre invin¬ 
cible valeur ont fait pour le 
bonheur des Provinces U- 
nies, & pour celuy de l’An¬ 
gleterre, de l’EcolTe, & 

de 



E P I S T R E. 
de l’Irlande. La félicité 
de ces trois Royaumes, la 
douceur & l’équité, avec 
laquelle ils font gouvernez, 
en difent plus que je n’en 
faurois dire : Et la tranquil¬ 
lité, dont jouilfent les Pro- 
vincesUnies au milieu d’une 
Guerre effroïable qui delo- 
le prelque toute l’Europe, 
auffi bien que l’éloigement 
d’un redoutable Ennemi , 
qui avoit autrefois pénétré 
julques dans leur fein, 8c 
qui vouloit y pénétrer en¬ 
core, n’en dilent pas moins 
à toute la Terre. 

* 6 
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L’obligation, Sire, que 
ces heureufès Provinces en 
ont à vôtre Majefté, leur 
eft commune avec tous les 
Hauts Alliez. Et en effet 
n’eft ce pas Votre Majefté, 
qui à la tête de les Armées 
& des leurs s’expolè tous 
les jours aux fatigues 
& aux périls de la 
Guerre pour la conlèrva- 
tion de leur P aïs, & delà 
liberté de leurs Peuples ? 
N’eft ce pas Vôtre Maje- 
ftc, qui fait le Lien de leur 
Union , & qui conferve 

cette heureufè intelligence 

par 
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par la fagefïe de les con¬ 
seils, par la douceur delà 
conduité Royale, par la 
modération de toutes les 
adions, dont la gloire eft 
fans bornes ^ &parl’extré- 
me confideration , que tant 
de grands Princes ont pour 
les vertus héroïques de Vo¬ 
tre Majefté. 

Non, Sire, je ne crain- 
dray point de le dire ici, 
par ce qu’un principe de 
Religion , auffi bien que de 
reconnoifiance & de lince- 
rité m’engage à rendre ce 
témoignage à toute la ter- 
* 7 rc. 
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re. C’eft , que j’ay veu 
moy même Votre Majefté 
prendre foin de conferver 
nos Eglilès dans les Pais 
bas, & d’en défendre le 
pillage, pendant que ceux, 
que leur confcience obli- 
geoit à les protéger, vio- 
loient hautement & à la fa¬ 
ce du Soleil le relped, qui 
leur eft du. 

C’eft par cette fage & 
parfaite conduite , Sire , 
que Votre Majefté s’eft at¬ 
tiré l’eftime & les cœurs de 
prefque tous les Potentats 
chrétiens. C’eft cette droi¬ 


ture 
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ture de Cœur , aulîî bien 
que les grands exploits de 
Votre Moi) efté, qui ont en¬ 
gagé la plus Ancienne Ré¬ 
publique du Chriftianilme, 
je veux dire celle de Ve- 
nife, le grand Duc de ToC 
cane, & l’Etat libre de la 
Republique de Gènes à luy 
envoier témoigner par de 
célébrés Ambaflades, avec 
quel refpeét & avec quelle, 
admiration ces puiflans E- 
tats regardent Votre Per- 
fonne Royale, & vos ra¬ 
res & éminentes vertus. Ce 
font ces mêmes vertus, qui 

font 
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font toutes ralfemblées en 
vousj Sire, fans être mê¬ 
lées daucune injufte pai¬ 
llon , qui en terniflel’éclat : 
C'eft for tout cette parole, 
& cette foy Royale, for la- 
. quelle on peut s’alforer, qui 
ont porté mon Roy, le plus 
Catholique Roy du Mon- 
de, à s’unir à Vôtre Ma- 
jefté par une étroite Allian¬ 
ce. 

Il y a déjà long temps, 
Sire , que ce grand Roy, 
trop éloigné de nos Pais bas 
pour pouvoir défendre les 
Etats, qu’il y polfede, a 

trouvé 


1 

epistre. 

trouvé en Votre Majefté 
un vaillant & fidèle Defen- 
fenfeur 3 qui étant fécondé 
par l’invincible Eleéteur 
Duc de Bavière, confèrvc 
ces pauvres Pais à mon Sou¬ 
verain , pendant qu’un au¬ 
tre Monarque, qui luy eft 
fi proche par le Sang, & 
qui profefte la même Reli¬ 
gion que luy, a employé 
toutes lortes de moiens pour 
l’en dépouiller. 

Ce qui fè palîe tous les 
jours dans nos Pais bas eft 
une preuve éclatante de ce 
que j’avance touchant les 

fen- 
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lêntimens de mon Roy. 
Mais, Sire, cequis’eftpaC 
fé à mon égard, n’en eft 
peut être pas une marque 
moins affairée. Car c’eft 
par l’authorité de rfion Sou¬ 
verain, & avec l’agréement 
de Sa Majefté, de fbnAl- 
teffae Jileétorale de Baviè¬ 
re, & de Tes Minières, qui 
m’a été donné, 3 t en même 
temps avec le-confèntement 
par écrit, des Supérieurs 
de mon Ordre, que je 
me fuis entièrement dévoüé 
au fervice de Votre Ma¬ 
jefté. 

Je 
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Je ne doute point, Sire, 
qu’il ne le trouve des gens 
prévenus de pallîon contre 
moy, ou jaloux de mon 
bonheur, qui cenlureront, 
ce que je fais en cette ren¬ 
contre. Mais pour moy j’en 
fais toute ma gloire, j’ay 
de bons garands de la droi¬ 
ture de mes intentions. 
C’ell l’intégrité de ma Foy, 
& l’oblèrvance régulière de 
mes vœux. J’adoreray tou¬ 
jours mon Dieu. Je de- 
meureray toujours attaché 
au grand Monarque, qui a 
daigné me recevoir lous fa 

pro- 
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protection. Et de plus je 
confacreray mes foins, ma 
plume & tous mes travaux 
au genereux Défenlèur de 
ma Patrie, & de nos Au¬ 
tels , qui m’a fait la grâce de 
me donner un favorable ac¬ 
cès à fa Cour en un temps, 
auquel Jfèlon toutes les ap¬ 
parences d’autres Potentats 
m’auroient négligé , ou 
peut être même m’auroient 
interdit la leur. 

Il eft bien jufte, Sire, 
que j’emploie au fèrvice de 
Votre Majefté, ce que j’ay 
acquis d’experience, & que 

î e 


I 
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je communique à vos lu- 
jets la connoiflance, que 
j’ay de nos grandes Décou¬ 
vertes. On pourra travail¬ 
ler par ce moien à rendre 
tant de peuples aveuglez , 
fqfceptibles des lumières du 
Chriftianifme. Et en mê¬ 
me temps le public en pour¬ 
ra tirer de grands avanta¬ 
ges par le puifîant commer¬ 
ce j qu’on y établira. Les 
Anglois, qui font le plus 
grands Navigateurs de Î’O- 
cean formeront de grandes 
Colonies dans ce Nouveau 
monde. On y cultivera des 
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terres vierges, qui fourni¬ 
ront deux récoltes par An : 
Et par là ces vaftesContrées 
auront droit de prétendre à 
l’honneur de vôtre protec¬ 
tion Royale, & à la gloi¬ 
re d’appartenir à Votre Ma- 
jefté. 

J’avois commencé cette 
grande Découverte, Sire, 
avec un homme, qui au- 
roit pu contribuer beau¬ 
coup à l’avancement de ce 
grand ouvrage. Mais il 
me quitta, par ce qu’il me 
voyoit trop de panchant 
pour mon Souverain. Pen¬ 
dant 



EPISTRE. 
dant même que j’ay voyagé 
avec luy, il m’a louvent ex- 
pofé au danger de perdre la 
vie, comme cela eft arrivé 
à l’un de mes Compa¬ 
gnons , qui a été maflfacré 
par les Barbares. Mais luy 
même a été enfin tué de 
delfein prémédité, par 
ceux qu’il commandoit / 
dans une embufeade qu’ils 
luy avoient drefifé pour s’en 
défaire, par ce qu’il les a- 
voit trop expolêz. C’éft 
ainfi, qu’on a vu échouer 
les grands delfeins, qu’on 
avoit fur les mines de Sain- 
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te Barbe dans le nouveau 
Mexique. 

Tout cela m’avoit don¬ 
né quelque averfion pour 
les voyages de cette natu¬ 
re > & j’avois prelque per¬ 
du l’envie de continuer, ce 
que j ’avois fi bien commen¬ 
cé. Mais la Providence Di¬ 
vine, dont les reflorts font 
impénétrables , & qui fe 
lert de nos propres mouve- 
menspour nous conduire à 
Ion but, n’a pas permis, 
que j’executafie ce que pa¬ 
vois refolu à cet égard. El¬ 
le m’a amené comme par la 

main 
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main à la Cour de Votre 
Majefte' pour y contempler 
les merveilles de Votre 
Régné. J’ay veu de prés 
et j’y ai connu le mérité & 
la generofité de la Nation 
Angloilè , à la vertu de 
laquelle rien ne peut ré- 
lifter, & qui eft capable 
de tout entreprendre , & 
de joüir heureulèment de 
nos Découvertes à l’exclu- 
fion de lès Ennemis. 

Aiant donc obtenu la 
permiffion de mon Roy, 
& le congé de mes Su¬ 
périeurs. Je me luis aban- 
r * ** don- 
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donné > Sire , aux inspi¬ 
rations lècretes du Souve¬ 
rain Directeur de 1 Uni¬ 
vers , lefquelles me con- 
duifoient au Service de 
Votre Majclté félon le 
panchant de mon cœur. 
Et en cela je fuis per- 
fùadé, que la divine bon¬ 
té de- mon Sauveur na 
rien fait que pour mon 
bien, & qu'il veut, que 
je me rende aux ordres 
de Votre Majefté. 

C'eft dans cette perlùa- 
fon, Sire, qu’apres avoir 
fait des veux ardens pour 

la 
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la confervation de Votre 
Perfbnne Sacrée & pour 
la prolperité de Votre au¬ 
gure Régné j’ofè me dire 
ici avec un très-profond re- 
fped, & avec une fournit 
fion entière 

Sire, 

Ve Votre Majefte. 

Le tres-humble, tres-fidele 
& très obeiflànt Serviteur. 
F. LOUIS HENNEPIN; 

Miffionairc Recolletf y 
er Notaire u4poJloliquc • 
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LECTEUR. 


N ne doit pas s’êton- 
W^^w lÊner, de ce que les 
^hommes font divijèz 
Www entr’eux par leurs 
pajfons , & par leur interejl. 
On les a veus ainfi dés le com¬ 


mencement du CMonde feparez 
les uns des autres vivre dans 


la mes intelligence , & s’embar- 
rajfer dans de malheureufes dif- 
fenfons , qui n’ont fervi pour 
l’ordinaire qu’a empêcher les 
louables de feins de ceux y qui 
vouloient contribuer au bien pu¬ 
blic > ou qu’à en retarder l'effet 
par leurs injuftes oppoffions. 


Ne 
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Ne foie z, donc pas fur pris, 
mon cher Lefteur, fi cette Re¬ 
lation de mon Voyage eft publiée 
fi tard. Certaines gens, qui ne 
m'et oient pas favorables, font 
eau fis par leur intrigues fi crê¬ 
tes , que je riay pas fait impri¬ 
mer plutôt le voyage curieux, 
que je publié ici en deux Tomes. 
Je l’ay fait dans ïtyimerique 
feptentrionale depuis l’an 1675?. 
jufques en 1682. que je revins 
à Quebec apres y avoir employé 
près de quatre ans. J'y ay dé¬ 
couvert de grands, & de vafies 
Tays, qui étoient inconnus à 
l'Europe avant moy. J'avois 
fait dejfein d'enricher le public 
de cette 'Découverte . Mais plu r 
(leurs incidens m’en ont ôté le 
moien, que je n'ay trouvé que 
dans cette Ville d’Utrecht. 

**3 J'a- 
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J'avois publié une partie de 
mon voyage à ‘Paris en l'An 
1684.. dans la difcription de la 
Loüifiane , qui fut impri¬ 
mée alors par l'ordre du Roy 
de France . Cependant je ny 

donnay point la connoiffance 
du grand Fleuve CHefchafipi 
dans toutefon étendue. Je fus 
obligé d'en fupprimer une partie 
ponr des raifons , que j'explique- 
ray tout a l'heure , & que je 
touche encore à la fin de ce To¬ 
me, par ce que je crus, que mon 
filence prevfindroit certaines 
cljofes , que je n'ay pourtant pu 
éviter , quelque précaution que 
j aie pris pour c ela . Je me vois 
aujourd'huy en liberté de la don¬ 
ner toute entière. Cefi ce que 
je fais aujfi dans cet ouvrage a- 
' vec toute /’ ex attitude , & 

tou- 



lecteur. 

toute la fidelité pojfible. 

Je fus envoyé en Canada en 
qualité de CHiJfionaire l'*_An 
1676. Cet emploi m'obligea un 
jour , pendant que nous étions en 
CMer de cenfurer ptàfieurs filles-, 
qui étaient fur le vatjfeau a vec 
nous , cfi que l'on cnvotoit en 
Canada. Elles faifoient beau¬ 
coup'» de bruit par leurs datif es » 
fi- empêchaient aînfi les Ciïla- 
telots de prendre leur repos pen¬ 
dant la nuit. <De forte que je 
me vis. foreé de les répriman¬ 
der un peu fe vérement afin de les 
obliger de farrêter, & de fie te¬ 
nir dans la modeflie & dans la 
tranquillité. 

Ce fut là l'occafion de la co¬ 
lère du Sieur Robert Caveher de 

la Salle contre moy\ dont il ne fi 
point revenu. Il faifoit fem- 
* * 4 blant 
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blant de •vouloir protéger ces fil. 
les dans leurs divertijjemens, Il 
ne put donc s'empecher de me 
dire un peu en colere , que fen 
•vfois en Pédant à fioh égard,& 
à l'egard de tous les Offices s, 
& des perfionnes de qualité , qui 
et oient dans le v ai (je au, & qui 
fe divertijfoient à voir danfier 
ces filles , puis que je les criti¬ 
quais fur des bagatelles. Mais 
le Seigneur François de Laval 
créé premier Evêque de Que- 
bec, qui fai(oit alors le traie £1 
avec nous ,. m'ayant donné la di- 
reÛton de ces filles , je crus être 
en droit de repondre auSienr de 
lu Salle, que je n'avois jamais 
éteint terme qui, comme 
tout le monde fait , jignifie un 
un homme d'un caraidere d'efprit 
Jot & impertinent , & qui af 

fe£le 


LECTEUR 


“ 


feSîe de faire parroitre en ton¬ 
tes occajîons une fcience mal- 
digerée. J'aioutai à ce!a y que 
ces filles étoient fous ma direc¬ 
tion , & qu y ainfij'avois droit de 
les reprendre , & de les cenfu- 
rer , puis qu’elles fie dannoient 
trop de liberté. 

Cette reponfe , que jefis fans 
avoir d'autre deffein que celui de 
faire connoître audit Sieur de la 
Salle , quejefaifois mon devoir , 
le fit pâlir décoléré , & en effet 
il s'emporta étrangement contre 
moy. Je me contentay de luy 
dire, le voyant dans cette difpo- 
fition à mon égard , qu'il prenoit 
mal les chofes , & que jen'avois 
eu aucune intention det offertfer y 
comme en effet ce n'etoit pas mon 
deffein. Câlonfieur de Barrois 
qui avoit autrefois été Secre- 
* * q tai~ 
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taire del'Ambaffadeur de France 
en Turquie>& qui faifoitpour lors 
la même fonction auprès de Mon¬ 
sieur le Comte de Frontenac , vo¬ 
yant ce bruit me tira a l'écart , 
& me dit , que fans y penfer 
j'avois mis le Sieur de la Salle 
en grojfe colere , lors que favois 
dit y que je n'avois jamais été 
Pédant, par ce qu'il en avoit 
fait le métier pendant dix ou 
onze Ans , qu'il avoit été par¬ 
mi les Je fuit es y & qu'en effet 
il avoit été Regent d'une Clajfe 
parmi ces Religieux. 

Je répliquai au Sieur de Bar- 
rois y que j'avois dit cela fort 
innocemment : que je n'avois ja¬ 
mais feu , que le Sieur de la Sal¬ 
le eujt vécu dans cet Ordre cé¬ 
lébré: que fi fen euffe eu con¬ 
voi fiance y je me fer ois fans dou¬ 
te 
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te empeché de proférer et mot 
de Pédant en parlant à lu/ : que 
je favois , que c'et oit un terme 
injurieux : qu'en effet on expri ~ 
moit ordinairement par là un fa- 
vaut mal-poli, félon l'exprejfion 
Franpotfe de Me fleurs de "Fort 
Royal: qu'ainfi je n'auroiseu. 
garde de me fervir de ce terme , 
fi j'euffe été mieux inftruit , 
que je ne l'étois , de l’Hifioire 
dudit Sieur de la Salle : 

Quoi qu'il en [oit, lafaute, que 
je fis fort innocemmemt en cette- 
occafion, a été fans remede , com- 
me mon tlijioire lefer a voir. Le 
Sieur de la Salle, dont ‘Dieufait; 
que je regrette la mort june(te.* 
& inopinée, a toujours eu cette 
affaire fur le cœur contre moy.. 
Non feulement donc il m'a fou- 
vent expofe a de■ grands dan- 
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£ers. Mais meme étant de re¬ 
tour en France , ou ma T>ef- 
cription de la Louïfiane luy fut 
fort utile pour luy faire obtenir 
de grands privilèges de la Cour y 
bien loin de reconnaître mes 
travaux pour fon fèrvice * il me 
rendit de tres-méchans offices 
auprès du R. Tere Hyacinthe 
le Fevre Comnijfaire Trovin- 
ci al des Recolle fis de Taris , 
qui fe donnoit la qualité de Com- 
mijfaire Royal de tous les Recol- 
ieas des Tays bas conquis par 

v „f ce - Le dit Sieur de la 
Salle luy fit connoître , comme 
je tqy feu depuis , qu'il éioit 
fort mal-fatufait , de ee que je 
l avois prévenu dans la Decou¬ 
verte du Fleuve Mefchaftpi de- 
puts fafourcejufques an Colphe 
de C Mexique dans le voyage , 

que 
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que j’y avoit fait en l’an 1680. 
deux ans avant celuy du dit Sieur 
de la Salle, qui l'entreprit avec 
le Pere Zénobe ambré Re¬ 
colle él , que j’avois laijft ? aux Il¬ 
linois , lors que je m’embarquay 
ponr Mefchajîpi. 

Le Pere Hyacinthe dijfimu- 
la l y entretient qu’il avoit eu a- 
vec ledit Sieur de la Salle, dans 
lequel il avoit fait paroitre tou¬ 
te fon animojîté contre moy. 
‘Pendant que j’etois Gardien 
des Recolle dis de Renti en Ar¬ 
tois , ouf ay fait bâtir prefque 
tout le Couvent de fond en com¬ 
ble durant mes trois ans, tl me 


pria de retourner en Canada feu¬ 
lement pour un an, dtfant,que 
CMonfieur le Comte de Fronte¬ 
nac, qui en ejl le Ptce-Roy, le 
fouhaitott. 

** 7 7 e 
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je luy répondis , que favois 
ejjuye à [fez, de fatigues , & de 
dangers pendant onze ans , que 
j'avois demeure dans ïAméri¬ 
que. Mais parce qu'il me pref 
foit fort in/lamment de faire ce 
voyage , je luy répliquai , que 
les Loix particulières de nôtre 
Ordre ne nous obligeaient point 
d'aller aux (JMiJJions d'Outre 
Mer contre nôtre fentiment,& 
qu'ainjî je le priois de me laijfer 
dans ma liberté , puis que j'a- 
vois déjà paffé tant d'années 
dans le nouveau Monde. 

‘Depuis ce refus le 'Pere Hya¬ 
cinthe m'a toujours été oppofé 
en toutes chofes. Il m'empê¬ 
cha d'accompagner le R. Pere 
Alexandre Roi le Prommifire 
des Recolleéîs d'Artois au Chapi¬ 
tre General tenu à Rome. Il 

me 




me fit en fuite retourner à nôtre 
Couvent de Saint Orner , & 
du depuis il me fit donuer une 
obeijjance par un ordre prétendu , 
& non écrit de Monfieur de 
Louvois premier Miniftre d'E¬ 
tat j qu'on a fait même parler 
apres fa mort , par lequel il m'é- 
toit commandé de me rendre fur 
les terres du Roy d'Lfpagne 
mon Souverain , a quoy j'obéis 
ponttuellement. 

*Depuis que ledit Tere Hya¬ 
cinthe le Fevre m'eufi ainfi fait 
fortir de la 'Province des Recol¬ 
le fis de St. Antoine en Artois , 
je prefentay un placet touchant 
mes griefs au Roy Louis 14 qui 
campoit alors à la Chapelle de 
Harlemont. Sa Majefté le fit 
viettre entre les mains du Grand 
Trevoft delà Cour. Mais par 

ce 
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ce que ce T rince , qui n'a ja - 
mais refufe Jkjuftice ni fa pro¬ 
tection aux per forme s injufte - 
ment opprimées , etoit alors ex¬ 
trêmement occupe à la conduite 
de fon Armee . £»/' et oit fort 
nombreufe , àcaufe que Guillau¬ 
me III. Roy d'Angle ter e s*é- 
toit avant ageufement pofté à 
Louvain , je ne fai ^ commenta 
arriva , gwe- placet fut ou¬ 

blié entre les mains de celuy , æ 
l'avois remis par ordre du 
Roy. Ainfije riay point eu de 
fatiffaClion fur les juftes plain¬ 
tes > que je faifois contre ceux 3 
qui m'avoient fait tort. 

r Du depuis fay été pour un 
temps Confejfeur des ’Penitentes 
Recolle Cime s de Gojfelies. Ten¬ 
dant le/(jour que fay fait dans 
leur Alliai font qui a été de près 

de 
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de cinq ans , fay fait bâtir une 
très belle Fgltfe , doublement 
voutée>un ‘Parloirfort commode y 
& plufieurs autres édifices con- 
fiderables. Oefi ce que je puis 
prouver par l’aile de reconnoif- 
fance , que ces Religieufes m'en 
ont donne en bonne forme fig- 
né de leurs mains & feellé de 
leur Cachet conventuel , & par 
un autre ^Aile anterieur , que 
ces Religieufes en ont envoyé au 
Chapitre Provincial. Mais 
par je ne fay quelle fatalité . le 
Pere Louis le .Fevre Provin¬ 
cial des Recolle il s de la Provin¬ 
ce de Paris , dont je fuisPro- 
fes yFrere dudit Pere Hyacinthe 
leFevre^qui fe donne la qualité de 
Commijjaire Royale comme je 
l'ay dit , ri étant pas content , de 
ce que fon Frere rriavoit renvoyé 

fur 
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fur les terres du Roy d’Efpag- 
ne , entreprit de me faire for tir de 
l'employ , que f exerçais auprès 
de ces Religieuses de Goffelies , 
difani t que Goffelies qui efi du 
Brabant , était de. ladèpendance 
la France , ce qui vs’etoit pas vé¬ 
ritable. 

La perfecuti&n , qu'on me 
farfcit , s’accrut encore par l’In¬ 
telligence fecréte , qui était en¬ 
tre ledit R. <Pi Louis le Févrt 
& quelques Récolletts de la 
‘Province de Flandres , Je me 
trouvais pour lors en ce pays la en 
vertu d’ue lettre Cachet du Roy 
d’Efpagne mon Souverain. Vo¬ 
yant donc qu’on m'accabloit de 
toutes paris , je me fentis obli¬ 
ge de déclarer devant toute la 
Communauté des Recolle bis de 
notre Ville d' /Ith , que je pro- 

tef- 
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te flots contre le defein , qu’on 
avoit de m'incorporer dans la 
Trovinee de Flandre , puis que 
je n’y pouvois point trouver d’a- 
zile ; que l’on me facrifioit à la 
paffton dudit Dere Louis le 
Févre , qui étoit l’Ennemi juré 
de fujets du Roy d’Efpagne> & 
que je ne favois > ou me croire 
en furete , quelque fervice que 
j'euffe rendu dans tous 1 es lieux 
où favois demeure jufques là. 

Dieu , qui a toujours en foin 
de protéger les innocens oppri¬ 
mez > m’a fu/cité Monfieur de 
Blathuayt premier Secrétaire des 
Guerres de Guillaume 1 IL Roy 
d'Angleterre. Il ni a obtenu du 
Roy fon Maître une Sauvegar¬ 
de par écrit en faveur dudit 
Couvent des Religieufes de Gofl 
fe/ies, ou je demeurois alors. 

Et 
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Et je puis dire , que fans cela 
& fans la protection du gé¬ 
néreux Comte d’i^dt h lonne 
ce Couvent eu fl été pillé bien 
des fois par les gens de guerre. 
Mais ledit lueur de Blathuayt a 
bien voulu prendre foin de con - 
fer ver ces pauvres Religieufes : 
& du depuis même il a jointfes 
follicitations à celles de l’illuftre 
c Duc d Ormond » & du brave 
Comte d y Athlonne en faveur 
du célébré. Monaflre de Cam- 
bron. Si bien que la Maifon en 
a été confervée avec tous les 
grains y qui luy appartenaient y 
quoy que tout cela fè trouvât au 
milieu de la puiffante & for¬ 
midable armée des Alliez. 

Tar de fus tout cela CMon- 
dit Sieur de Blathu'àyt a eu 
encore la bonté d'écrire au Nom 

du 
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du Roy Son UMaître , & par 
[on Ordre exprès au R. Pere 
Révéré de T ayez, Commijfaire 
General de notre Ordre à Lou¬ 
vain pour le prier de me don- 
der une ObeiJJance pour les 
MiJJions de l'Amérique , & le 
temps , qui feroit necejfaire pour 
demeurer dans telle des ‘Pro¬ 
vinces Unies , où je trouverais 
à propos de me rendre pour 
travailler aux mémoires de ma 
‘Decouverte. UMais ledit Pe- 
re Commiffaire General ayant 
tarde à m'envoyer mes paten¬ 
tes , je pris la benedittion dans 
nôtre Ville d'Ath de UMon- 
feigneur l’Internonce à Bruxel¬ 
les en prefence de Monfieur 
l't^Abbé de Scarlati , qui par- 
toit pour h Diete de Polog¬ 
ne i & je me rendis à Lou¬ 
vain 
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vain avec une Lettre du. R. 
Rere Bonaventure ‘Poérius Ge¬ 
neral tj/t me de nôtre Ordre , qui 
m'avoit fait l'honneur de m'é¬ 
crire de Rome en datte du 31. 
Mars 1696. & qui m'ajfuroit , 
que fon Commijfaire General 
m'accorder oit ajfurément tout ce 
que je luy demanderais de fa 
part. 

Ledit Commijfaire prit co¬ 
pie de la Lettre de nôtre Généra- 
lijfime , & cependant il écrivit 
à Monfieur le Baron de Malque- 
neck favori de fon Alteffe Elec¬ 
torale de Bavière , & a Mon- 
fieur Coxis Chef Trejîdent pour 
Sa Majejlé Catholique le Roy 
d'Efpagne mon Souverain , def- 
quels j'avois obtenu la permiffîon 
étant au dernier Camp de Grand- 
mont de me rendre auprès du dit 

Sei- 
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Seigneur Roy d'Angleterre pour 
recevoir fes ordres. Il m'envoya 
donc à nôtre Couvent des Re¬ 
collées d'Anvers pour y faire 
faire des habits feculiers de l'ar¬ 
gent , qui me fut fourni pour ce¬ 
la par Monficur Hul Envoyé 
extraordinaire de Sa Majeflé 
Britannique par ordre de mon 
dit Sieur de Blathuàyt. Là je 
reçus tous les ordres , qui nié- 
toient neceffaires pour partir. 

Etant muui de toutes mes 
patentes je me mis en chemin 
pour use rendre a t_yîmjlerdam 
avec un Capitaine de Navire 
Vénitien. Calais par une fa- 
cheufe rencontre Jix Cavaliers 
nous arrêtèrent entre Anvers & 
Mordijk , & fe fat firent de tout 
ce que nous avions d'argent. Ce* 
pendant par le moyen de quelques^ 

amis 
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amis je me rendis à Loo , & à 
la Haye y ou je fus très bien re¬ 
çu par le dit Sieur de Blat- 
hu'àyt , qui me fit donner mafub- 
fiftence pour reparer une partie du 
v °l » 4 u i tn'avoit étéfait , apres 
quoy feus l'honneur de faire la 
revèrence au Roy avant fon dé¬ 
part pour l'Angleterre . 

Je me rendis en fuite à Am- 
fterdam > ou je croyois, que je 

f ourrais faire imprimer les deux 

Tomes de ma ‘Découverte. Mais 
J y trouvay des obfiacles confide- 
rables. Cela m'obligea de m'a¬ 
bandonner defermais a la Tro- 
vtaence ‘Divine , voyant me 
toutes Us mefures , que favais 

frtjes feue prevtmr toutes fartes 
de difficultés; , n'empechoient 
fas y que je n'en trouvajfe par 
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Cette meme Providence^ dont 
les r effort s font impénétrables, 
& qui nous conduit toujours au 
but , qu'elle nous a marqué , m'in- 
fpira le dejfein de quitter Amjter- 
dam pour me rendre a Utrecht 
fous laveu du genereux Comte 
d'A thlonne , General de la Cava¬ 
lerie des Etats. J'avois eu l'hon¬ 
neur de manger fouvent a fa ta¬ 
ble dans les‘Pays-bas. Il avoit 
même empeché à ma confîdera- 
tion t qu'on ne démolît la clô¬ 
ture des hautes murailles des 
Religieufs Recollettines de 
Gofselles. C'eflpa r fa recomman¬ 
dation y que plufiturs perfonnes 
confderables par leur natfjance , 
& par leur dignité ont eu la bonté 
de m'accorder leur protection pour 
l'execution de mon deffein. 

Il eft vray pourtant , que ' 
*** thon- 
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l'honneur , qu'ils m'ont fait , 
n'a pas empeché que plufieurs 
personnes differentes y que la 
charité m'empeche de nommer y 
n ayent répandu plu fleurs calom¬ 
nies contre moy. Et cela fans 
doute m'a caufé du trouble dans 
mon travail. Cependant j'efpe- 
re y que'Eheu leur donnera d'au¬ 
tres. pensees de moy y & que 
rentrans en eux memes , ils re¬ 
connaîtront Pinjufiice de leur 
procédé a mon égard: qu'ainfi 
ils m'empêcheront d'en porter 
mes plaintes aux Tuifiance s, 
qui m’ont employé a travailler 
pour le pub lte , enliiy faifont part 
de ce que fay ‘Découvert dans 
mes voyages. 

t^Au refie j'en donne icy le 
pi entier Tome y qui fera bientôt 
fiuvi du Second y ou j'auraylteu 

de 
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de faire connaître a toute la 
terre les infultes , qui m'ont 
été faites par des gens , qui ne 
cherchaient qu'a me per dre. J'e- 
fpere , cher Leïïeur> que •vous 
ferez, content de mon travail , 
& fur tout de toutes les cho- 
fes curieufes , que vous y trou¬ 
verez. 

Que files Puiffances travail¬ 
lent a établir de bonnes Colonies 
dans les va fie s ‘Pays y dont je 
donne ici la ‘Découverte > el¬ 
les auront l'avantage d'avoir 
fonde un commerce avantageuse 
pour leurs fujets , & en même 
temps elles auront la gloire 
d'avoir travaillé au falut de 
ces pauvres Peuples , qui pé¬ 
riront éternellement > s'ils ne 
/ont amenez a la connotfjdnce 
du vray Dieu , mais que par le 
**# 2 fe- 
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fecours qu'on leur donnera h 
cet égard > pourront venir a la 
connoiffance de la vérité & du 
Salut en nhtre Seigneur Jefus 
Chrijl. 

Le Libraire a enrichi ce To¬ 
me de toutes les Cartes , & de 
tout es les Tailles douces nec'efjai- 
res pour donner une ldee nette 
de certaines chofes , qui fè com¬ 
prennent mieux 3 quand on en a 
quelque reprefentât ion devant 
les yeux. Vous y verrez fur 
tout une defeription du grand 
Saut de Niagara qui efi la 
plus belle & tout enfemble la 
plus effroyable Cafcade , qui 
foit dans tout l'Univers. Je 
vous protefte ici devant Dieu, 
que ma Relation ejl fidele ô 4 
Jincere , & que vous pouvez a- 
joûterfoy , a tout ce qui y efl 

rap- 
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rapporté. Je •voudroù avoir 
pu la rendre plus agréable , 
qu’elle riejl. J’ay fait pourtant 
tout ce qui rria ete poffible pour 
la rendre ai fée, intelligible , & 
déchargée de tout embarras , a- 
fin que chacun la pût lire a- 
vec quelque fattsfablion. A- 
dieu. 
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Il CO U VERTE 

D PA YSr 

1 4 i Elus grand que 

^EUROPE 

Situé dans 

La MERJ Q^u e 

Entre le 

Nouveau Mexique & la Mer 
glaciale 


avant propos. 

Es Hommes nefe IafTent 
jamais de contempler les 
objets, qu'ils ont devant 
les yeux, par ce qu'ils v 
i i découvrent toujours mil- 

Une fou vcntfurpris & comme cn- 
^ chan- 









chantez des merveilles , qu ils y ren¬ 
contrent , & c’eft par là, qu ils font 
fortement engagez à les confidercr 
avec toute l’exaditude poffible dans le 
deflèin de contenter leur curiofité na¬ 
turelle, & de nourrir leur dprit. 

Il en cft à peu prés de même des 
voiageurs. Ils ne font jamais las de 
faire des De couvertes. Ils cherchent 
toujours des Pays inconnus, & des Na¬ 
tions étrangères, dont les Hiftoires ne 
parlent point, par ce qu’ils fc propo¬ 
sent d’enrichir le public de pluùeurs 
beautez nouvelles , dont on n avoit 
point eu d’idées jufqucs là. Il elf vrai, 

3 ue leurs entreprîtes les expofent à 
e grandes peines, &àdcs périlspref- 
que infinis. Mais ils s en confolent & 
fouffrent tout avec plaifir fans s’en re¬ 
buter, par ce qu’ils efperent de con¬ 
tribuer par là au bien public, & me¬ 
me a la gloire de Dieu en contentant 
leurs propres defirs. Et c’eft par là, 
qii’ils font invinciblement portez à fai¬ 
re ces Decouvertes, & à chercher de 
nouvelles terres, & des Peuples in 











Dans i/Amerr^ s EPt 

p°*" 5 ’ dom on n '«* *■» i o„ï 


de (efiic ri a tL ‘T eje Koïau- 

uteu. Dans cette vciie ils cvnn 
font courageufement leur vie 3£ 
content pour rien rie rr ’ s 
plus grandes fatigues VÎT" k ’ 

dam des Aem^impkdcjbfa&SÎ 

.aïsas-fsas. 

a la gloire de celui qu, Ie sa 

£~*E.X* 

ment la mort la plus effroiable dans les 

î,’, r'° f '“? sb p | “ 


nr, ’ J ? ar tCrrC - R ' Cn n’cft à fc- 

Drcnyr» _ 1 *• 


_ j v • ^ucnn citârc- 
paeurc de leur courage , qui les rend 

A * ca- 
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capables d’entreprendre tout. Audi 
les voit on fouvent rcvlfir dans leurs 
deffeins, & venir à bout desentrepri- 
fes les plus difficiles. Il finit avoiier 
cependant, que s’ils envifageoient 
meurement, & de fang froid les peiils, 
qu’ils ont à efluyer, peut-être qu’ilsau- 
roient de la peine à s’y refondre, & ne 
forme roient pas leurs deffeins avec tant 
de hardieffe & d’intrépidité. Mais 
ils ne confiderent ordinairement les 
dangers qu’en gros, & d’une vcüele- 
oere. Et quand une fois ils ont mis 
îa main à l’oeuvre, l’occafion les en¬ 
gage infcnfiblement, & les mcinc plus 
loin , qu’ils n’avoient cru d’abord. 
Ce qui fait, que bien fouvent les 
grandes Découvertes, qui fc font dans 
les voïages, font pluftolt l’ouvrage du 
hazard que d’un deffein bien formé. 

Il m’eft arrivé quelque choie de 
fcmblablc dans levoiage, dont je veux 
donner ici la Relation au Public J’ai 
aimé toute ma vie à voiager , & _ma 
curiofité naturelle m’a porte a vifner 
fucceffivement plufieurs parties de 

l’Eu- 








£>ans l’Amertq. Sept « 

Z \ p ? rte mes vcil ‘es plus 

Jes dÎu/V 31 fouhait é de voir les Pays 
les plus elogncz, & les Nations les 
Plus inconnues. C'cft, CC qui m 'a 
tait découvrir ce grand & yaltc p avs 
ou aucun Européen n’a voit été avant 

«loi. 

J avoue, que j c n'avois pas preveu 

San! 3 ib r a ' s, .r j,ai - troi, ^ d ^^ 

grand & pénible voiage, ni les dan- 
geis, aufquels fai été expoféenlcfai- 
^nt. p^t être que j'en eulTc été ef¬ 
fraye en les confiderant , & que ce i‘ 
m eult rebutté d'un dclfein fi labori- 

bre d'S' en r ir °i n 2: é dJun fi g ra "dnom¬ 
bre d aftreufes difficultez. Cependant 

J ai franchi enfin toutesces difficultez,& 

je luis ainfi venu à bout d'une entre- 

pnlè capable d'épouvanter tout autre 

que moi. En quoi j'ai fatisfait mes 

defirs tant a 'egard de l’envie, quc 

; ai de voir des Pays nouveaux, &dcs 
Nations inconnues, qu'a l'égard du 

ddlcin que ; ai de m'employer au fa- 

lut des Ames, & à le gloire de Dieu. 

A ? C'eft 
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C'eftainfi, que fai découvert un 
Pays admirable, dont on n'avoitpoint 
eu de connoiflance jufques a prcfent. 
J'en donne ici la defcription aifez am¬ 
ple , & à mon avis afTez bien circon- 
ftantice. Je la diftingue par petits 
chapitres pour la commodité du Le- 
âeur. J'efpere , que le Public me 
faura quelque gré de mon travail, par 
ce qu'il en pourra tirer de l'avantage. 
Son approbation au refte me recom- 
penfera abondamment de toutes les 
peines,' que j'ai fouffertes , & des 

grands dangers , que j'ai courus dans 
mon voiage. 

Cette defcription de ma Découver¬ 
te palier a peut être pour faufle & pour 
incroiablc dans l’efprit de ceux, ou qui 
n’ont jamais voiagé, ou qui n'ont ja¬ 
mais leu les Hiftoires de ces Hom¬ 
mes hardis & curieux*, qui nous ont 
donné les Relations des Pays incon¬ 
nus, qu'ils ont vifitez. Mais je ne 
m'arrêterai pas à ce que des gens de 
cetre trempe peuvent dire. Ils n'ont 
jamais eu allez de courage pourentre- 

pren- 




]>aks r/AMERiQ. Sept y 
JW? f c] ^ c ^on éclattantê, ca- 

££?*«tîssï 

f k ’ q^^'diftinguc’ avantagcirc- 

î«-onc F 31 " 111CS ho T mcS - Ils Soient 
ont bien rtneux d'admirer, cequ'ils 

ac compn nnent pas, & de demeurer 
Km un fage filcnce, que de blâmer, 
qu jls ne connoiflènt point. 

1 ün acc «ft ordinairement I cs voia- 
îfeurs de débiterquantité demenfon- 

, s * d lm P°ft'<r C s. Mais les hom- 
bts d un courage ferme & magnani¬ 
me_ mettent au ddfus de ces ses 
wlleries. Apres tout en effet ilsau- 
»nt toujours pour eux Peftimc & l’~ 
ifl^robatibn des gens d'honneur , qui 
t)J-nt de grandes lumières & de la pé- 
«wation, font capables de juger faine- 
omt des travaux , & du nicrite de 

3D-X, qui ont ainfi bazardé leur vie 
Kir la gloire de Dieu , & pour le 
ta public. Cela recompenfera hen¬ 
ni cment les voiageurs courageux, 
e ie font ainfi volontairement expo- 
A 4 fez 
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lez à toutes fortes de fatigues & dt 
dangers pour fe rendre vtiles au genn 
humain. 


CHAPITRE I. 

Motifs , t«i o'» en i a i‘ f 

de cette Decouverte a em 


p endre le volage , dont il 
ne ici la Relation. 


J E me fuis toujours fenti un OT 
panchant à fuir le mon e, 
vre dans les réglés d'une vertu P 
re & fevere. Ce fut dans cette «u. 

que j’entrai dansl’Ordre de fautt» 

iis, afin de palfcr mes jours dans® 

vie auftere. J’en pris donc 1 habit 
plufieurs de mes Compagnons d# 
de , à qui j’infpirai le même “f 
Je fentois une joie extrême, q 
je lifois l’hiftoire des travaux, »■' 
voiages des Religieux de mon a* 
fcfqucls ont été les premiers, f 







. . . ■ 

Dans l’Ameriq. Sept. 9 
entrepris des Miflîons. Je me repre- 
ientois fouvent, qu’il n’y avoit rien 
de plus grand, ni de plus glorieux que 
d înltruirc des peuples barbares & 
ignorais, & de les amener à la lumiè¬ 
re de 1 Evangile. Et comme je re¬ 
marquais , que les Religieux de mon 
Ordre avoient travaillé avec beaucoup 
de zele , & de fuccés à ce grand ou- 
vrage, je fèntois naitre en mon ccenr 
le defir de marcher fur leurs traces, & 
de me confierez ainfî a la gloire de 
Dieu, & au falut des Ames. 

J’obfervai en lifant Hiiftoire de nô¬ 
tre Ordre , que dans un Chapitre ge¬ 
neral, qui fiu aflèmblé en l’an 162.1. t 
depuis que le Pcre Martin de Valcn- 
‘ ff ^ un de nos premiers Réformateurs 
fut parte dans l’Amérique, on conta, 
qu’il y avoir cinq cens Convents de 
Recollcts établis dans ce nouveau Mon¬ 
de, diftribuez en vint deux Pro¬ 
vinces. A mefure que j’avançais en 
aage, cette inclination pour les voiages 
d'Outre-Mer fc fortiiioit dans mon 
Cœur. Il elt vrai , qu’une de nies Seurs 
A J ma- 







io Novvell. Decouv. 
mariée à Gand, laquelle j’aime avec 
une extrême tendreffe , me detournoit 
de ce deffein, autant qu’elle pouvoit, 
lors que j’eftois auprès d’elle dans cet¬ 
te grande ville , où je m’eftois tranf- 
porté pour y apprendte la langue Fla¬ 
mande. Mais j’eftois follicité d’ail¬ 
leurs par plufieurs de mes Amisd’Am- 
fterdam d’aller aux Indes Orientales, 
& mon panchant naturc^pour les voia- 
ges,joint à leurs prières,m’ébranloit 
fortement, & me determinoit pref- 
que à, me mettre en Mer pour conten¬ 
ter mon defir. 

Ainfi toutes les remontrances de ma 
Scur ne purent me détourner démon 
premier defiè in. Je me mis donc eu 
chemin pour voir l’Italie , & je vifi- 
tai par l’ordre de mon General les plus 
grandes Eglifes , & les Convcnts les 
plus confiderables de nôtre Ordre en 
ce Pays-là, & en Allemagne. En quoi 
je commençai à (àtisfaire ma curiofité 
naturelle. Revenant enfin dans nos 
Pays-bas, le R. P. Guillaume Herinx 
Recollet y mort depuis peu Evequç 

d’Iprcs, 
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‘I iprcs, s’opposa au defficin.que j’a- 

™ de ft c ° ntinUtt voiages. ' II 

m an-dh donc dans Je Convent de 
Ha l es en Hainaut, où je fis l’office 
d . red 'f^ cur pendant un an. Apres 
quo,,c me rendis du contentement de 
mon Supérieur au Pays d’Artois , & 
,, 2 ^ tlls envoie à Calais pour y fcirc 

a s! ^ 1 mvaiuoit 

la . ma , P ,us f orte paffion é- 
tpit d entendre les Relations , que les 
Capitaines de Vaifleaux failoient de 
leurs longs voiles, je retournai en 
luitte a notre Convent du Biez par 
Dunkcrken Mais je me cachois fou- 
vent derrière les portes des Cabarets, 

pendant que les Matelots parloient de 

curs navigations. La fumée du Ta¬ 
bac me cauloit degrands maux d’efto- 
mach en m’attachant ainfi à les écou¬ 
ter. Cependant ,’eftois fort attentif* 
tout ce que cesgcns-là racontoientdes 
rencontres, qu’ils avoient cüeslur Mer, 

deshazards* qu’ils avoientcourus, & 
des divers accidens de leurs voiages 
A 6 dans 
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dans les Pays élognez. J’aurois paflé 
des jours & des nuits entières fans man¬ 
der dans cette occupation , qui m’e- 
toit fi agréable, par ce que j’y appre- 
nois toujours quelque chofc^e nou¬ 
veau touchant les meurs & i£s maniè¬ 
res de vivre des Nations étrangères, 
& touchant la beauté, ta fertilité, & 
les richcflcs des Pays, où ces gens a.- 
Toicnt été* 

Je me fortifiois donc de plusenplus 
dans mon ancienne inclination. Dans 
le deifein de 1a contenter davantage 
j’allai en Miffion dans la plufpart des 
villes de Hollande , & je m’arreftai 

enfin à Maeftricht, oùj je demeurai en- 
yiron huit mois. J’y admirn tarai les 
Sacremens à plus de trois mille blcuez. 
Eftant là dans cette occupation je cou- 
îus plufieurs grands dangers parmi ces 
pauvres malades. j'y fus même atta¬ 
qué du Pourpre & de la Dyientcrie, 
& je me vis à deux doigts de la mort. 
Mais Dieu me rendit enfin ma pre¬ 
mière lànté par les foins & par lesfç- 
cours d'un très habile Médecin Hollan¬ 
de • L'an- 
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L’anncc d’apres je m’engageai en* 

Corc par un effet de naonzelf à tra¬ 
vailler an falut des Ames. Je me trou- 
vai donc;au Combat fang/ant de Se- 

? C l° Ut ? nt r t,e ^ 0s P ciirent parle 
fer & par le feu. J’y eus beaucoup 
d occupation a foulager, & à confo- 
1er les pauvres bleflez. Et enfin après 
avoir effuie de grandes fatigues 1 & 
apres avoir couru des dangers extrê¬ 
mes dans les Sièges de ville, à la 
Tranchée , & dans des Batailles, où je 
mexpolois beaucoup pour le fa- 
lut du prochain, pendant que les eens 
de guerre ne refpiroient que le carna- 

J? e .’ c . Ic ian S > 1 e me vis en effat de 
iatisraire mes premières inclinations. 

Je rcçeus donc ordre de mes Supé¬ 
rieurs de me rendre à la Rochelle pour 
m y embarquer en qualité de Million¬ 
naire dans Je Canada. Je fis les fon¬ 
ctions de Curé pendant deux mois à 
deux lieues de cette ville , parce que 
j en avois été prié par le Paftcur du 
heu, qui efioit abfcnt. Maiscnfin je 
m’abandonnai entièrement à laProvi- 
A 7 den- 
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dcncc, & j’entrepris ce grand trajet 
de Merde douze ou treize censliciies, 
le plus grand peut être & le plus long, 
qui fe faire dans 1 Océan. 

Je m'embarquai donc avec Médire 
François de Laval créé pour lors Evê¬ 
que de Petrée in partibus infidelium t 
& du depui' fait Evêque de Québec 
capitale du Canada. Alors mon dc- 
fir de voiager s’augmenta de plus en 
plus. Je reftai 'ans ce Pays pendant 
quatre ans, & je fus envoyé en Mif- 
fion, pendant que Monfieur l’Abbé 
de Fenélon, à prefent Archevêque de 
Cambrai, y demeuroit. 

je ne rapporterai pas icilesdiverfes 
avàntures de nôtre navigation, ni les 
combats, que nous eûmes contre des 
Vaiflcaux Turcs,de 1 unis,& d’Alger, 
qui firent tout ce qu’ils purent pour 
nous prendre, & dont nous lortimes 
à nôtre avantage. Je crains de grof- 
fir par trop ma Relation. Je ne par¬ 
lerai point non plus de nôtre appro¬ 
che du Cap Breton , où nous Vîmes 
avec un plajlir incroiable la bataille. 
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qm s’y fait ordinairement entre ces 
poiflpns, qu'on appelle Efpadons, & 

miS,”"' «nncmîcs 

Je ne dirai rien non plusdcla nran- 
de quantité de Morhues, 
pi unes a quarante bralTes d'eau fur le 
grand banc de Terre neuve. Nous 
vîmes en ces lieux un fartgrand nom¬ 
bre deVaiflcaux de Nations differen¬ 
tes , qui s ’y rendent tous les ans pour 
a P c ^ c,lc de ces poiffons , qui y c ft 
toujours fort abondante. Cette veiîc 
donna beaucoup de plaiflr à nôtre c- 
quippage, qui cftoit d’environ cent 
hommes, aux trois quarts defquels 
admimftrois les Sacremens , par cc 

POffi C a° ICnt CathoIi T lcs - Je faifois 
1 Uttice divin tous les jours de calme, 

V ""«s chantions en fuite l’Itineraire 
des C ères en Mufique traduit en vers 
François, apres que nous avions fait 
nos prières du foir. 

C eft ajnfi, que nous pallions dou¬ 
cement nôtre temps dans le vailleau, 
en attendant que nous pulTIons arriver 
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en Canada a Québec, qui en eft la 
ville Capitale, oùnous.nous rendîmes 
à la fin. 


CHAPITRE II. 

Moiens par lefquels l’Autheur de 
ce pénible volage s'accoutuma 
à Çoujfrir les travaux de la 
MiJJion . 

L E Seigneur François de Laval E- 
vêqiK de Pctrée ayant prispoflel- 
fion de l’Evêché de Québec par a 
création, qui en avoit été faite parle 
Pape Clément X. &'Ccla contre le fen- 
timent de quelques perfonnes de qua¬ 
lité , qui fe virent fruftrez par la de 
leurs prétentions , ce Prélat confide- 
rant, que pendant le voiage j'avois fait 
paroitre beaucoup de zele dans mesPre-* 
dications, & dans mon alfiduite a fai¬ 
re lejfervicc divin, que d’ailleurs j’avois 

«npê«hé, que plusieurs femmes & ni- 
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les, que l’on faifoit paflèravec nous, 
ne priment trop de liberté'avec de jeunes 
gens de nôtre équippage , dont j’eus 
louvcnt à eïïuycr la mauvaife humeur 
pour cela: Ces railons & plusieurs au¬ 
tres m’attirèrent les éloges, & la bien¬ 
veillance de cet illuftre Evêque. Il 
m’obligea donc de prêcher l’A vent 
& le Carême au Cloitrc desReligieu- 
fes de St. Auguftin de l’Hôpital dudit 
Québec. 

Cependant mon inclination natu¬ 
relle ne fc làtisfàiloit point de tout ce¬ 
la. J’allois donc fouvent a 20 & 30. 
lieues de nôtre habitation pour vifiter 
le Pays. Je portois fur moi une pe¬ 
tite Chapelle, & je marchois avec de 
larges raquettes, fans quoi je ferois 
louvcnt tombé dans des précipices af¬ 
freux , où je me ferois perdu. Quel¬ 
que fois afin de me fouJagcr je fauois 
tirer mon petit équipage par un gros 
chien, que j’avois amené avec moi & 
cela pour me rendre pluftôt aux trois 
Rivières, à Sainte Anne,au Cap Tour¬ 
mente, au Bourg-royal, à la Pointe de 

Levi, 
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Levi, dans Fille de St. Laurent. 
Là j'aflemblois dans une des plus gran¬ 
des cabannes de ces Lieux tout autant 
de gens , que je pouvois. Enfuitc 
je les admettois à laConfeflion, & à 
la Sainte Communion. Pendant la nuit 
je n'avois ord nairement qu'un Man¬ 
teau pour me couvrir. La gclce me 
perçoit fouvent jufques aux os. J'cfiois 
obligé d’allumer du feu cinq ou fix 
fois pendant la nuit de peur de mourir 
de froid, & je n'avois que très modi¬ 
quement, ce qu'il me falloit pour vi¬ 
vre , & pour m'empecher de périr de 
faim pendant le voiage. 

Durant l’été je fus obligé de cano¬ 
ter oour continuer ma Million. C'eft 
à dire, que je fus réduit àvoiager fur 
les Lacs, & fur les Rivières dans ces 
petits batimens décorce, que je dé¬ 
crirai tout à rheure. Ce manège fc 
faifoit aifemens dans des endroits, où 
il n'y avoit que deux ou trois pieds 
d'eau. Mais quand je me trou vols 
dans des lieux plus profonds , alors le 
Canot, qui elt rond par deflous, étoit 

en 
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en danger de tourner, & j e mc ferois 
ianî doute perdu dans les eaux, fi j c 
n’eufic pris garde à moi de fort prés 
Aurcfte j’eftois alors obligé 4 e voia- 
ger de cette maniéré , parcccju'il n’y 
a point de chcminspratiquables dans ce 
Pays-là. Il eftoit donc impoIfibJc d’al¬ 
ler par terre dans ces nouvelles Colo¬ 
nies. Il faut bien du temps pour cou¬ 
per &pour brûler ce grand nombre 
d arbres, qui croiiTcnt de touscoftcz, 
& pour y faire de grands chemins. Il 
falloir donc y aller par eau, & f e fervir 
pour cela de ces petits batteaux ronds, 
dont je viens de parler. 


CHAPITRE III. 

Description des Canots , dont on 
Je fer t pour voiager dans l’A- 
meriqm pendant!Eté . 

Es Canots font ronds par defo 
V-/ fous, comme jc viens de le dire, 

& 
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& pointus par les deux bouts. Ils font 
allez femblables aux Gondoles de Ve- 
nife. On ne fauroit voiagcr dans l’¬ 
Amérique fans Canots, On y trou- 
Ve par tout de grandes & vaftcs forcfts. 
Les vents impétueux en arrachent fou- 
vent les arbres. Le temps en rcnver- 
fe un grand nombre, qui tombansdc 
vieilleflè s’entaffent les uns fur les au¬ 
tres. Tout cela embarrafic les terres, 
& rend les chemins abfolumcnt impra¬ 
ticables. 

Les Sauvages conftruifentfort inge- 
nicufcment ces Canots. Ils les font 
avec de l’écorce de Bouleau. Us en¬ 
lèvent adroitement cette écorce de def- 
fas cette efpece d’arbres , qui font d’- 
anc grofleur plus confiderable , que 
ceux que nous avons en Europe. Ces 
Barbares y travaillent ordinairement à 
la fin de l’hyver dans de grandes fo- 
reftshumides, qui font vers les terres 
du Nord. 

Pour foûtenir l’écorce de ces Ca¬ 
nots ils pofent au dedans des varan¬ 
gues , ou pièces de bois blanc, ou de 
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Ccdrcjde la largeur de quatre doigts ou 
environ. Ils accommodent cela avec 
des Maîtres ou baftons applanis , qui 
font le circuit du Canot. Enfuite 
avec des baftons de travers gros d’un 
pouce, ou d’un pouce & demy, qu i 
loin fort polis, ils les attachent enfem- 
ble des deux coftcz à l’écorce par le 
moicn de certaines racines d’acres, 
qu’ils fendent en deux , à peu près* 
comme des Oziers, dont on fait des 
paniers en Europe. 

Ces Canots n’ont point de Gou¬ 
vernail comme les grolfes Chaloupes. 
On les conduit à force de bras avec 
des avirons ou rames légères. On les 
tourne d’une fort grande vitelfe pour 
les taire aller, où on veut. Quando Q 
y cit habitue, on fait avancer ces Ca¬ 
nots d’une maniéré admirable, lors¬ 
qu’il fait calme. Mais quand on a le 
vent favorable , • ces petits baftimens 
font une diligence fu/prenanté.Les fau- 
vages fe fervent en ce cas là de petites 
voiles faites de la'même écorce, mais 
plus mince que celle des Canots. Pour 

tes 
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les Européens, ftilez de longue main à 
ces maneuvres, ils fe fervent d envi¬ 
ron quatre aunes de toile, qu'ils élè¬ 
vent iur un petit Maft, dont on en¬ 
fonce le pied dan - le trou d’un bois 
quarré fort loger, arrefté entre les va¬ 
rangues, & l’écorce de cesGanotspar 
le bas. 

Avec ces petits baftimens , quand 
on y eft façonné, on peut faire par 
fois en un jour trente ou trente cinq 
lieues en defeendant les llivieres, & 
quelque fois d’avantage fur les Lacs, 
quand le vent eft favorable. Il y a de 
ces Canots plus grands les uns que les 
autres. Ils portent ordinairement mil¬ 
le livres pelant, quelques uns douze 
cens, & les plus grands jufques à quin¬ 
ze cent livres. Les plus petits portent 
jufques à trois ou quatre cens pefant 
avec deux hommes ou femmes , qui 
les pouffent. Les plus grands Canots 
font conduits par trois ou quatre hom¬ 
mes , & quelque fois il y a fept ou huit 
Canoteurs pour faire plus de diligence, 
lorsque les voiages fontprclfez. 

C H, A- 
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CHAPITRE IV. 

îl'' 

4 Autres motifs, qui excitèrent 
J plus fortement l’Autheur de 

;r cette Découverte a l’entrepr en- 

? dro. 

, T’Avois un fort grand defir fuivant 
• J cn ct k ^ cxcm pl c plulieuts Rc- 
. ** ligieux de mon Ordre,d'étendre les 
bornes du Chriftianifmc , & de con- 
' t vertir à la foi dcl’Evangile les peuples 
barbares de V Amérique. Je conlide- 
rois donc l'emploi de Millionnaire, 

_ comme un emploi glorieux pour moi. 
Ainfi des que je vis jour à m'engager 
dans la Million , je l'entrepris, quoi 
l que cela duft m'élogner de plus de dou- 
■ zc cens liciies du Canada. Je difpolai 
; plufieurs perfonnes à faire le voiage 
j avec moi. 

Dans la fuite je n'ai rien négligé 
pour l'execution de mon delfein/ Je 
fus envoie comme pour m'éprouver à 
une Milïjon de plus de iix vingt liciies 
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au delà de Quebec. Je remontai le 
fleuve de Saint Laurens, & j'arrivai 

enfin fur le bord d’un Lac , que les 
Iroquois appellent Ontario , & que 
nous décrirons cy-apres. Eftant-là 
j’attirai à moi plufieurs Sauvages Iro¬ 
quois pour cultiver des terres, & pour 
dé fricher des bois afin de baftir nôtre 
Demeure. J’y fis dreflèr une Croix 
d’une hauteur , & d’une grofïèur ex¬ 
traordinaire. Je fis conûruire une 
Chapelle près du Lac, & je m’établis 
là avec un Religieux de mon Ordre, 
nommé le Pere LucBuifTet, que j’a- 
vois attiré avec moy, & qui elt mort 
du depuis dans nôtre Convent de 
St. François fur Sambre. J'aurai 
encore à parler de lui dans la fuite, par 
ce que nous avons vécu longtemps en- 
femble en Canada, & que nous avons 
travaillé en commun à nôtre établifle- 
ment à Catarockoiiy. 

C’cft-là.le lieu, où nous avons fou- 
vent penfé a cette Nouvelle Décou¬ 
verte , de laquelle je fais ici la deferi- 
ption. J’eftois éxcitc à cela par la 

Le- 
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liante de ptafieurs vendes. Je me 
fortifiois dans ce detiein par les hunie¬ 
rs, que noos niions dépluueurs Sau¬ 
rages. Je roiois en efier, par ce eue 
me diibknt pluiîcuis particuliers de di- 
rerfes Nirions, que l'on pooroit Élire 
ies établi démens conisderairfes du cotre 
du Scb-Outft a a delà des grands Lacs, 
5c eue même parle moicn d'une gran¬ 
de Rfriere, nommee Hoio , qui pallê 
c her. les Iroquois , on poorroit péné¬ 
trer juiqaes a la Mer vers le Cap Flo¬ 


ride. 

- le fis pkiiîenrs voïages diâerens, 
nntoft avec ks habrons du Canada, 
cac nocs avions attirez pour demeurer 
a notre Fort de Cacrockoüv, canroft 
avec des Saurages , avec qui favois 
Élit hatrfnde. Comme je preroiois, 
cu'oo rendroit nos Décocr erres fizlpe- 
cres aux Lmquois , je roulas voir les 
Sauvages ck leur cinq Cantons. Je me 
rendis donc parmi eux avec un de nos 
ioldats duditFort^iiiânt environ fbixan- 
te & dix lieues de cheminot ayant tous 
deux de larges raquettes aux pieds, à 
B ode 
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caufe des neiges, qui font abondantes 
en ee pays-là pendant l'hyven 

J'avois déjà quelque petite connoif- 
iànce de la langue Iroquoife. Ces Bar¬ 
bares furent furpris de me voir mar* 
cher comme eux dans les neiges , & 
cabanncr dans ces vaftes forelts , qu'on 
trouve dans ce pays-la< Nous enle¬ 
vions jufques à quatre pieds de neige 
pour faire du feu fur le foir apres avoir 
marché pendant dix ou douze lieiies 
tous les jours. Nous avions des fou- 
liers à la mode des lauvagcs , lcfquels 
çttoient bientoft pénétrez de cette nei¬ 
ge, qui le fondoit en touchant nos 
pieds , échauffez du mouvement 9 que 
nous failions en marchant. Nous nous 
fervions d'écorce de bois blanc pour 
nous coucher, & nous allumions un 
grand feu , que nous étions obligez 
d'entretenir avec un entremc foin à 
caufe du grand froid* Nous pallions 
ainli toutes les nuits en attendant le re¬ 
tour dû Soleil, pour continuer noftre che¬ 
min. Au rdte nous n'avions point 
d'autte nourriture que dti blé d'Inde 

reduit 
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réduit en farine, que nous détrempions 
avec de l’eau pour l’avaler plus facile¬ 
ment. 

Nous pafïàmcs ainfî chez les Iro- 
quois Honnchiouts, & chez les Hon- 
nontagez, qui nous reçurent très bien. 
Cette nation eft la plus belliqueufe de 
tous les Iroquois. Quand ils nous vi¬ 
rent , ils mirent les quatre doigts fur la 
bouche pour marquer l’étonnement, ou 
ils citaient du pénible voiage que nous 
avions fait pendant l’hyver. Mais nous 
regardans enfuite vêtus d’un gros & ru¬ 
de habit de St.François,ils s’écrièrent eu 
ces termes, Hotchitagon, c’eft à dire, 
pieds nuds,&prononçcrent ce mot,qu’ils 
faifoient fortir du creu de l’cftomach, 
Gannoron, pour me dire, qu’il fal- 
loit , que nôtre voïage fuft de gran¬ 
de importance, puis que nous l’entre¬ 
prenions dans un temps iî fâcheux. 

Ces Sauvages nous prefenterent de 
l’Elan, & du chevreuil,préparé à leur 
mode, dont nous mangeâmes , apres 
quoi nous prîmes congé d’eux pour al¬ 
ler plus loin. Nous parûmes donc avec 
B 2 nos 
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nos couvertes fur le dos , & nous prî¬ 
mes une petite marmite avec nous pour 
y faire de la Sagamité, c’eft à dire de la 
boullie de bled dinde. Nous marchi¬ 
ons par des chemins inondez, & abfo- 
lument impraticables aux Européens. 
Nous citions fouvent obligez de paflèr 
fur des arbres de larges marais , & de 
grands ruideaux. Enfin nous arrivâ¬ 
mes aux Ganniekez, ou Agniez. Ceft 
Tun des cinq Cantons des lroquois,fi- 
tué à une bonne journée du voifinage 
de la Nouvelle Hollande, % nommée à 
prefent la Nouvelle Jork. Etant là 
nous fûmes obligez d'aflaifbnner noue 
blé dinde, que nous pilions ordinai¬ 
rement entre deux pierres, avec de pe¬ 
tites grenovillcs, que les fauvages ra- 
maiïent dans les prez, lors que les nei¬ 
ges font fondues vers les Feltes de Paf 
ques. 

Nous demeurâmes quelque temps 
parmi cette dernierc Nation , & nous 
logeâmes chez un Perc Jefuitc, Lion- 
nois de naifïance, pour y tranferire un 
petit Di&ionnaire Iroquois. Le temps 

sellant 
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s’eftant mis ail beau , nous y vîmes un 
jour trois Hollandois achevai, quive- 
noient en Ambaffade vers les Iroquois 
pour la traite des Caftors. Ils s’efioient 
rendus là par ordre du Major Andris. 
C’eft celui; qui a fournis Bafton , & 
la nouvelle Jorck au Roy d’Angleter¬ 
re , & qui eft prefentement Gouver¬ 
neur de la Virginie. 

Ces Meilleurs décendircnt de leurs 
Chevaux pour nous y faire monter, & 
nous emmener avec eux à la nouvelle 
Orange afin de m’y régaler. Lors 
qu’ils m’entendirent parler Flamand, 
ils me temognerent beaucoup d’amitié. 
Ils me dirent, qu’ils avoient leu plu- 
fieurs Hiftoires des Decouvertes , que 
nos Religieux de St François avoient 
faites dans l’Amérique •Méridionale, 
mais qu’ils n’en avoient jamais veu a- 
vcc l’habit de nôtre Ordre. Ils me te¬ 
mognerent enfuite, qu’ils auroient été 
fort aifes de me voir demeurer parmi 
eux pour la confolation Spirituelle de 
plufieurs Catholiques de nos Pays-bas, 
qui cftoient dans leurs habitations, [c 
B 3 l’au- 
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Faurois fait trcs volontiers , puis qu'ils 
m'en prioicnt. Mais je craignois de 
donner de l'ombrage aux J efuites, qui 
m’avoient bien receu, & d'ailleurs je 
craignois de faire du tort à la Colonie 
du Canada pour le commerce du Ca- 
ftor, & des Pelleteries avec les fauva- 
ges, que je connoiffois. Nous remer¬ 
ciâmes donc ces honneftes Hollandois, 
& nous nous rendîmes à nôtre fejour 
ordinaire de Catarockoiiy avec moins de 
difficulté qu'en allant, & tout cela ne 
fervit qu'a augmenter l'envie, que j'a- 
vois de découvrir des Nations plus élo- 
gnées. 


CHAPITRE V. 

Defcription du Fort de Cataroc- 
kouy , nommé depuis le fort de 
Frontenac. 

C E fort cft iitaé à cent lieues de 
Qadbcc, Capitale du Canada en 

re- 
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remontant le fleuve de Saint Laurent au 
Sud. Il eft bafti prez de la décharge 
du Lac Ontario, qui veut dire en lan¬ 
gue Iroquoilc , Beau Lac. Ce T ort 
tut gazonné d’abord, & entoure de gros 
pieux, de grandes paliflades, & de qua¬ 
tre Baftions par les ordres du Comte de 
Frontenac,Gouverneur General du Ca¬ 
nada. On trouva qu’il cftoit ncccfiai- 
rc de le bâtir pour s’oppofer aux Cour¬ 
tes des Iroquois , & pour détourner le 
commerce des Pelleteries, que ces peu¬ 
ples font avec les habitans de la nou¬ 
velle J orck, & avec les Hollandois, 
qui ont formé là une nouvelle Colonie, 
parce qu’ils foumiflènt des marchandi- 
fes aux Sauvages à meilleur prix , que 
les François du Canada. 

L’Iroquois; eft une Nation infolcn- 
tc & barbare , qui a fait périr plus de 
deux millions d’ames dans ces vaftes 
Pays. Les François les craignent pour 
le Fort de Frontenac. Ces peuples ne 
kiflènt les Européens en repos que par 
la crainte de leurs armes a feu.Ilsn’cn- 
tretiennent commerce avec eux que par 
B 4 .le 
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le befoin, qu'ils ont de leurs marchan¬ 
dées, & des armes, qu’ils achètent, & 
dont ils fc font fer vis pour détruire ce 
grand nombre d’ennemis circonvoifins, 
qu'ils ont fait périr. Ils les ont cm- 
ploiées en effet a porter le fer & le feu 
a cinq & fix cens lieiies de leurs Can¬ 
tons Iroquois, afin d’exterminer lesNa- 
tions, qu’ils haïffent. 

Ce Fort, qui n'eftoit entouré au 
commencement que de pieux, de pal- 
Iiflàdes & de Gazons, a été conftruit 
pendant ma Million de trois cents & 
ioixante toifes de Circuit. On la re¬ 
vêtu de pierres détaillé, que l’on trou¬ 
ve naturellement polies par le choc des 
eaux fur le bord de ce Lac Ontario ou 
Frontenac. On y travailla avec tant de 
diligence, qu’il fut mis dans fa perfe¬ 
ction dans l’efpacc de deux ans par les 
foins du Sieur Cavelier de la Salle, qui 
cftoit un homtnc habile, & grand poli¬ 
tique, Normand de Nation. Il m’a dit 
pluficurs fois , qu’il effoit né a Paris, 
afin que le Pere Luc Builfet, dont j’ai 
parlé, & moy,priiIions plus de confian¬ 
ce 
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cc en luy, parce qu’il a voit remarqué 
dans nos conventions ordinaires, que 
les Flamands, & pluficurs autres peu¬ 
ples fe défient ailcmcnt des Normands. 
Je fai, qu’il y a des gens d’honneur & 
de probité en Normandie comme ail¬ 
leurs. Mais enfin il eft certain , que 
les autres Nations fpnt plus franches ôc 
moins rufees que les habitons de cette 
Province de France. 

Le Fort de Frontenac eft donc fitué 
au Nord de ce Lac,prés de la décharge. 
Il eft placé dans une prefqu’Ifle, dont 
on a fait foflToicr l’Ifthme. Les autres 
cotez font entourez en partie du bord 
dudit Lac Ontario ou Frontenac , & 
en partie d’un tres-bcau port naturel, 
où toutes fortes de bâtimens peuvent 
mouiller en leureté.. 

La fituation de ce Fort eft fi avant*- 
geufe, qu’il eft aifé par fon moien de 
couper la fortie , & le retour des Iro- 
quois, & de leur porter même la guer¬ 
re chez eux en vingt quatre heures, 
lors qu’ils font en courfc. Cela fe peut 
Ciire aifémentpar le moien des barques. 

B 1 J’y 
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J'y en laifïày trois toutes pontées à mon 
dernier départ. On peut fe rendre avec 
ces barques en très peu de temps à la 
côte méridionale de ce Lac pour y ra¬ 
vager en cas debefoinlesTsonnontoü- 
ans , qui font les plus nombreux de 
tous ces Cantons Iroquois. Ils y cul¬ 
tivent beaucoup de terres pour y femer 
du Hé d'Inde , qu'ils y rccuillent or¬ 
dinairement pour deux ans. Enfuite 
ils renferment dans des caveaux , qu'ils 
ereufent en terre , & qu'il s couvrent de 
telle maniéré, que la pluye n'y peut 
point-faire de mal. 

La*terre, qui borde ce Fort, eftex¬ 
trêmement fertile. On en a fait culti¬ 
ver plus de cent Atpens pendant deux 
ans & demi, que j'y ay été en Million. 
Le blc d'Inde, le ble d'Europe , les 
légumes, les herbes * potagères , les ci¬ 
trouilles & les mdons d'eau y ont tres- 
bien rctiffi. II eft vrai, que dans l’a¬ 
bord cessiez y eftoient fort gâtez par 
les fatîterelics. Ccft ce qui arrive or¬ 
dinairement dans ces nouveaux défriche- 
mens des'terres du Canada, à caufc de 

la 
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la grande humidité du Pays. Les pre¬ 
miers habitait*, que nous y attirâmes, 
y ont fait nourrir des volailles. 

On y a auffi tranfporté des belles à 
cornes, qui y ont multiplie. Il y en 
avoir déjà environ foixantc de mon 
temps. Les arbres y font très -beaux, 
propres à y baftir des maifons & des 
barques. L'hyver y eft prés de trois 
mois plus court qu'en Canada. 11 y a 
lieu de croire, qu'il s'y formera une 
Colonie confidcrablc. J’y laiflày avant 
mon grand voiage quinze ou feize fa* 
milles avec le Perc Luc Buiflet RccoL 
leéL avec lequel j'adminiftrois les Sa*- 
crcmcns dans une Chapelle de ce Fort. 

Pendant que le bord de ce Lac eftoit 
gelé, je me rendis fur les glaces avec des 
grapins attachez à mes fouliers à un vil¬ 
lage des Iroquois, nommé Ganneouf- 
fe vers Kcuté à rçeuf lieues du Fort a- 
vec le Sieur de la Salle, dont j’ai parlé. 
Les Sauvages du lieu nous prelenterent 
de la chair d'Elan , & de porc-Epic à 
manger. Apres les avoir haranguer 
nous attirâmes à noftre Fort un alfer 
B 6 grand 
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grand nombre d'Iroquois pour former 
un village de quarentc Cabannes , que 
ces gens habitèrent entre nôtre Mai- 
fon de Million , & ledit Fort Ces 
Barbares y défrichèrent des terres pour 
y femer du blé d'Inde , & des légu¬ 
mes, dont nousleur donnâmes des grai¬ 
nes pour leurs Jardins. Nous leur ap¬ 
prîmes meme contre leur coutume à 
manger, comme nous, de lafoupe avec 
des legumes 8c des herbes 

Le Pcre Luc 8c moi remarquâmes y 
que les Iroquois, dans la pronontiation 
de leur langue,n'ont point de labiales^ 
comme B. P. M. F. Nous avions le 
Symbole des Apoftres, POraifon Do¬ 
minicale, & nos autres prières ordinai¬ 
res, traduites en langue Iroquoife. Nous 
les faifions apprendre 8c réciter aux en- 
fans de ces Sauvages. A force de leur 
inculquer ces labiales, nous les façon¬ 
nions à prononcertoutes les lettres com¬ 
me nous. Nous les rendions familiers 
avec les enfans de nos habitans Euro¬ 
péens du Fort. Ces enfans, qui nous 
eftoient chers., parce qu'ils efloient nez 
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Chrétiens, convcrfàns ainfi avec ces pe¬ 
tits Iroquois , ils s'entr’apprenoient 
leurs langues maternelles. Cela fer- 
voit a entretenir une bonne correspon¬ 
dance avec les Iroquois. Ces Barba¬ 
res demeuraient allïdûment avec nous 
hors le temps de leur chaflè. 

Mais ce qui nous ctoit fenfible, c’cft, 
que ces peuples allant à cette chaflè pen¬ 
dant cinq ou fut mois dans la profon¬ 
deur des vaftes forefls , & fouvent à 

plus de deux cens lieiies de leur demeu¬ 
re ordinaire, ils y mènent toutes leurs 
Familles avec eux. F.t là ils vivent en- 
femble de la chair de tous les animaux 
fauvages, qu’ils y tuent avec les armes, 
qu’ils ont troquées avec les Européens 
contre des Pelleteries. Un Million¬ 
naire ne peut pas fuivre ces peuples 
dans des lieux fi écartez. Ainfi les en- 
fans des Sauvages oiblioicnt pendant le 
temps de leur chaflè, tout ce que nous 
avions tâché de leur apprendre dans le 
Fort de Frontenac. 

Les habitans du Canada fatiguez de 
fix mois d’hyver vers Québec, les trois 
B 7 Ri- 
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Rivières, & rifle de Monréal, voient 
que des Religieux de Saint Françoiss'e- 
Itoient habituez auditFortdeCataroc» 
koüy ou de Frontenac , où Thyver eft 
de trois mois plus court que chez eux, 
plufieurs d'entr’eux prirent la refolu- 
tion d'y tranlportcr leurs familles , & 
de s'y habituer. Ils le réprélentoient, 
Mque nous leur adminiftrerions les Sacre- 
mens, &r que leursenfansy recevroient 
une bonne éducation , fans qu'il leur 
en coûtât rien, par ce qu'en effet nous 
les inftruilions ordinairement fansenti* 
rcr aucun falaire. 

Il y a eu des gens, qui ont toujours 
voulu fe rendre les maiffres en Canada, 
& les arbitres de tous lcsétabliflèmens, 
qu’ils attiroient à eux par tous les moiens 
pollîbles.llsen ont donc taché de s'attri¬ 
buer la gloire de tous les bons fuccés. 
Ils ont pouffe leurs créatures par tout, 
& ont taché de détruire nos deflèins 
dans ce Fort. Us ont même enfin 
fait fortir nos Récollets par le moien 
du Marquis de Denon ville, qui s’eft laif- 
fc furprendre aux artifices de ces gens- 
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là. Ce Seigneur eftoit alors Gouver¬ 
neur du Canada. Ils l’avoient attiré 
dans leurs intercfts. 

J'efpcre, que Dieu y rétablira quel¬ 
que jour nos pauvres Religieux, parce 
que leurs ddfeins ont toujours été purs 
& innocens, & qu'on n'a pu les faire 
fortir de ce Fort ians injuftice. Dieu ne 
laiffe rien impuni. 11 vangera quel¬ 
que jour le tort, qu'on leur a fait en 
cela. J’ai appris depuis quelque temps, 
que les Iroquois, qui font toujours en 
guerre avec les François de Canada, fe 
font faifis;de ce Fort de Catarockoiiy. On 
* m'a meme dit, que de rage ces Barba¬ 
res ont fumé dans leurs Pipes quelques 
doigts de ceux, qui ont fait fortir nos 
pauvres Rccollets de ce Fort, & que les 
habitons modernes du Canada en ont 
fait des reproches à ceux , qui en ont 
été les Autheurs, 
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CHAPITRE VI. 

’DcJcription des Lacs d’eau douce, 
les plus grands & les plus be¬ 
aux de tout l’Univers. 

J ’Entreprens ici la Defcription des 
chofes les plus remarquables de cette 
grande Découverte, afin que le Le¬ 
cteur puifle entrer plus aifémcnr en 
connoiflance de nôtre voïage par le 
moien de la Carte, que nous en avons 
fait drelîcr. 

Le Lac Ontario a etc nommé le Lac 
de Frontcnac,à caufc de rilluftre Com¬ 
te de Frontenac t Gouverneur General 
du Canada. Tout le monde fait, quel 
eft le mérité & la vertu de ce Seigneur. 
On fait auffi, qu’elle eft l’antiquité de 
fa Maifon, & qu’il eft forti d’une lon¬ 
gue fuite d’illuftres Ancêtres , qui ont 
été employez,'dans les plus grandes Char¬ 
ges de la Robbc & de l’Epée. On a 
toujours veu fa Famille inviolablemcnt 
attachée aux interefts du Souverain dans 

les 


» 









Dans l’Ameriq^ Sept. 41 
les temps mêmes les plus difficiles. J e 
puis dire ici fans offenfer les autres Gou- 
vAieurs du Canada, qui Font précé¬ 
dé & fuivi, que jamais ce Pays n'a été . 
gouverne avec tant defageife ‘ de mo¬ 
dération, & d'équité que parle Com¬ 
te de Frontenac. 

Je fai bien que des gens , qui veu¬ 
lent être les maiftrespar tout, ont taché 
de noircir fa réputation, afin d’affoi- 
blir fa gloire , & de le rendre fulped. 
Mais je dois dire a la louange de cctil- 
luftrc Seigneur, que pendant dix ans, 
qu’il a vécu dans ce Pays-là , il a été 
le Perc des pauvres, le prote&cur de 
ceux, que l’on vouloitinjuftementop¬ 
primer , & un parfait modèle de vertu & 
de pieté. Ceux de fa Nation, qui s’e- 
ftoient élevez contre-lui par un effet de 
leur légèreté naturelle , ont eu le dé- 
plaifir de le voir rétabli dans fon Gou¬ 
vernement, dont leurs calomnies , & 
leurs malignes intrigues l’avoicnt fait 
depofleder. Ils avoient engagé dans 
leur complot l’Intendant du Chcfneau, 
qu’ils avoient furpris par leurs artifices. 

Ce- 
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Cependant on regretc fort cet iliuftrc 
Comte, comme je l’ai appris depuis. 

C’eft donc en l’honneur de ce Cc#h- 
te,qu’ on a donne le nom de Frontenac 
au Lac Ontario, afin de perpétuer fil 
mémoire en ce Pays-IL Ce Lac a 
quatre vingt lielies de longueur, & vingt 
cinq ou trente liciîcs de largeur. Il cil 
abondant en poiflons, profond, & na¬ 
vigable par tout Les cinq Cantons 
des Iroquois habitent pour la plus-part 
au midi de ce Lac, favoir lesjGannie- 
gez ouAgniez , les plus voifins de la 
nouvelle Hollande ou Jorck : les On- 
nontaguez , ou gens de la montagne, 
les plus belliqueux de leur Nation, les 
Onncïouts, & les Tsonnontoiians les 
plus nombreux vers la cofte méridional 
de ce même Lac. On y* trouve auflî 
les villages Iroquois, favoir Téiaiagon, 
Keuté, & Ganneoufle, qui n'eft qu J a 
neufiieücs du Fort de Frontenac. 

Le grand fleuve de St. Laurent tire 
fon origine de ce Lac Ontario, que les 
Iroquois appellent auffi dans leur lan¬ 
gue Skanadacio , c^cft à dire fortbeau 

Lac. 
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Lac. Il fort aufïi en partie des Lacs 
fupcricurs, comme nous le verrons dans 
la fuite. 

Ce Lac Ontario cft de Figure Oval- 
!e. Il s*eftend de l’Orient à l’Occi¬ 
dent. Il eft d’eau douce auflî bien que 
les autres. Cette eau eft très bonne à 
boire, & il eft entoure de terres ferti¬ 
les. La navigation y eft ailée, même 
a de grands vaifléaux. Mais elle eft 
plus difficile en hyyer , à caufe des 
grands vents , qui y régnent. De ce 
Lac Ontario ou Frontenac, on peut al¬ 
ler en barque, ou dans de grands bâ- 
timens jufqu’au pied d’un gros rocher, 
qui eft a deux lieiies du grand Saut de 
Niagara, que nous allons décrire. 


« 
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CHAPITRE VII. 

. 

Defcription du Saut , ou cheutt 
d’eau de Niagara , qui fe voit , 
entre le Lac Ontario , & le 
Lac Erié. 

E Ntre le Lac Ontario, &leLacE- 
rié il y a un grand & prodigieux I 
Saut, dont la chcute d’eau elt tout a lait 
furprenante. il n’a pas ion pareil dans * 
tout l’Univers. On en voit quelques 
uns en Italie. Il s’en trouve meme en¬ 
core dans le Roiaume de Suède. Mais 
on peut dire , que ce ne font que de 
fort foibles échantillons de celui, dont 
nous parlons ici. 

Au pied de cet affreux faut on voit 
la Rivière de Niagara , qui n’a qu’un 
demi quart de lieiic de largeur. Mais 
elle eft fort profonde en de certains en¬ 
droits. Elle eft meme fi rapide au def- 
fus du grand Saut, qu’elle entraîne vio¬ 
lemment toutes les beftes iàuvages, qui 
la veulent traverfer pour aller pafturer 
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empêcher l’exécution de ce dcflèin, non 
pas tant par les Anglois & les Hollan- 
dois, que par les habitans même du 
Canada, dont plufieurs tachoient de 
tra verfer nôtre D écouverte, on fe con¬ 
tenta d’y baftir une maifon à l’Eft,dans 
l’embouchure de la Riviere de Niaga¬ 
ra , où l’endroit eft naturellement de 
défenfe. A coftc de cette mailbn il y 
a un fort-beau Havre, dans lequel on 
peut retirer des vaiflèaux en aflurance. 
On les peut aifément tirer à terre par 
le moien d’un Cabeftan. Au refteon 
pêche en cet endroit une quantité pro- 
digieufe de poiflons blancs , d’Etur- 
geons, & de plufieurs autres cfpeces, 
qui font d’une faveur, & d’une bonté 
admirable. On en pourroit fournir une 
des plus grandes villes de l’Europe dans 
les faifons propres à la pêche. 
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CHAPITRE VIII. 
Defcrïçtion du Lac Erie. 

L Es Iroquois ont nomme ce Lac JE- 
rié Tejocharontiong. Il s'étend 
tic l'Orient à l'Occident, & peut avoir 
environ ccnt quarante lieiies de lon¬ 
gueur. Aucun Européen n'en a fait 
le tour. Il n'y a que ceux , qui ont 
travaille à cette Découverte & moi, qui 
en avons confideré une grande partie. 
Nous étions fur un Vaiifcau defoixan- 
te tonneaux, qiie nous avions fait faire 
exprès à deux lieues au deflus du grand 
Saut de Niagara, comme nous le dirons 
plus au long dans la fuite. 

Ce Lac Erié , ou Tejocharontiong 
dans fa partie méridionale contient au¬ 
tant d'cîpacc, que le Roiaume de Fran¬ 
ce. Par le moicn d'une grande Iile il 
forme deux Canaux, & par des Iflets 
il fe jette pendant le cours de quatorze 
lieiies dans le Lac Ontario ou Frontc- 
C nac. 
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nac, & c’eft ce que l'on appelle la Ri¬ 
vière de Niagara. 

Entre ce Lac Erié, & leLacHuron 
il y a un autre Détroit de trente lieues 
de longueur, qui eft prefque par tout 
d’une même largeur. Dans le milieu ce 
Detroit s'élargit par «nLac plus petit que 
les autres, & qui eft d’une figure cir¬ 
culaire de fis lieües de diamètre, félon 
LoWervation de nôtre Pilote nommé 
Lucas. Nous donnâmes le nom de 
fainte Claire à ce Lac. Les Iroquois, 
qui y paflènt fouvent en allant à la guer¬ 
re , l'ont nomme OtfiKeta. La terre 
& le pays , qui font à l’entour de cet 
agréable & charmant Détroit, font de 
tres-belles campagnes, comme nous le 
verrons dans la fuite 1 Au reftecesdi- 
verfes Rivières nommées ainfi diverlc- 
femem font la continuation du grand 
Fleuvede St. Laurent. Ce Lac de Sainte 
Claire eft ovale dans le milieu, & cft 
formé parce Fleuve. 
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CHAPITRE IX. 

Defcriptwn du Lac Huron. 

L E Lac Huron eft ainfi nommé par 
les peuples du Canada, parce que 
les Sauvages Hurons, qui rhabitoient, 
avoient leurs cheveux bruflez de telle 
maniéré , que leur tête reflèmbloit à 
une hure defanglier. Ces Barbares nom¬ 
ment ce Lac Karegnondy. Les Hurons 
ont autrefois demeure prés de ce Lac. 
Mais ils ont été prefque tout défaits 
par les Iroquois. 

Le circuit de ce Lac peut avoir fept 
cens lieues for deux cens de longueur; 
Mais fa largeur eft inégale. A l’Oiï- 
eft il contient plufieurs Ides aflfez gran¬ 
des du côté de fon embouchure. Il eft 
navigable par tout. 

11 y a entre ce Lac & celui des Illi¬ 
nois un fécond Détroit, qui fe déchar¬ 
ge dans celui-ci, & qui à une grande 
liclie de large, & trois de long. Il court 
à rOtieft-Nord-Oueft. 
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Il y a un troifiéme Detroit ou Canal 
entre le Lac Supérieur, qui iè décharge 
dans celui des Hurons , & ce Canal à 
cinq lieiies d'ouverture & quinze lieiies 
de longueur. Il eft entrecoupé de plu¬ 
sieurs Iflcs, & il fc rétrécit peu a peu 
jufqu'au Saut de Sainte,'Marie. C'tft un 
rapide plein de rochers, par lequel les 
eaux du Lac Supérieur, qui font très- 
abondantes, fe déchargent & fc préci¬ 
pitent d’une manière fort violente. On 
ne laifle pas d'y monter d’un côté en 
Canot, pourveu qu'on perche forte¬ 
ment. Mais il eft plus leur de porter 
le Canot, & les marchandées, que les 
Canadiens y meinent pour les troquer 
avec les Sauvages , qui font au Nord 
de ce Lac Supérieur. On appelle cc.Saut 
de Sainte Marie Miftilimakinak. Il eft 
à l’embouchure du Lac Supérieur, & 
fe décharge en partie dans l’embouchu¬ 
re du Lac des Illinois vers la grande 
Baye des Puants, comme nous le di¬ 
rons dans le Rélation, que nous ferons 
de nôtre retour des Ilfati. 


u 
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CHAPITRE X. 

Defcnption du Lac nommé par les 
Sa iivagesIllinouack)& j>ar nous 
Illinois. 

L E Lac des Illinois fignifie dans la 
langue de ces Barbares, le Lac des 
Hommes. Ce mot Illinois fignifie un 
homme fait, qui eft dans la perfection 
de fon âge & de fa vigueur. Il eft fi¬ 
nie à l’Occident du Lac Huron au 
Nord & au Sud. Il a fix vingt ou cent 
trente lieiies de longcur , & quarante 

de largeur. Il contient environ qua¬ 
tre cens lieues de circuit. Ce Lac des 
Illinois s'appelle dans la langue des 
Miamis Mifchigonong , c'cft à dire 
grand Lac. Il s'étend du Nord au 
Sud, & le déchargé dans le Lac H11- 
ron du côté du Midi. Il n'eft qu'à 
quinze ou feize lieiies, ou environ du 
Lac Supérieur. Sa lource tend vers 
une Riviere, que les Iroquois appel¬ 
lent Hohio, & où la Riviere des Mia- 
C 3 mis 
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mis fe déchargé dans ce même Lac. 

Il cft navigable par tout, & du co- 
fté de TOiieft il y a une fort grande 
Baye nommée la Baye des Puans , par 
ce que ces Sauvages , qui s'y font re¬ 
tirez, ont quitté certaines eaux puan¬ 
tes fi tuées vers la Mer, ou ils demeu¬ 
raient, & font venus habiter prés de 
cette Baye formée par le Lac des Illi¬ 
nois. 


CHAPITRE XI. 

Courte Defcription du Lac Supe- 
rieur. 

L E Lac Supérieur s’étend de l’Eft 
àl’Oiieft. Il doit avoir plus de cent 
cinquante liciies de longueur , foixante 
de largeur, & environ cinq cens de 
circuit Nous ne l’avons jamais traverlé 
en barque, comme nous avons fait les 
autres dont,j’ai parlé jufquesà prefent. 
Mais nous en avons vifité les plusgran- 
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des hauteurs. Ce Lac paroit lembla- 
ble à l’Océan, en ce cju’il n’a n’y fond 
n’y rive. 

]e ! ne parle point ici d’un grand 
nombre de Rivières, qui fe déchargent 
dans ce Lac prodigieux. C’cft ce Lac 
avec celui des Illinois, &toutcslcs Ri¬ 
vières, qui le déchargent dans l’une & 
dans l'autre, qui font la iource du grand 
Fleuve de St. Laurent, lequel fe rend 
dans l’Océan à rifle percée vers le 
grand Banc de Terre ncuve.Nous avons 
voiagé fur ce grand Fleuve dernier pen¬ 
dant fix cens liciics ou environ, depuis 
fon embouchure jufqu’a fa fourcc. 

j’ay déjà remarqué, qu’on peut ap¬ 
peler tous ces grands Lacs des Mers 
douces’ Us abondent extrêmement en 
poiflons blancs plus grands que des 
carpes, qui (ont d’une bonté extraor¬ 
dinaire. On y pcfchc a vingt ou tren¬ 
te brades d’eau des Truites Saumon- 
nées de cinquante oulbixantelivrespe- 
fant. On pourroit bâtir à côté de ces 
Lacs une infinité de belles villes j qui 
auroient communication les unes avec 
C 4 les 
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les autres par une navigation de pins de 
cinq cens lieues , & par un commerce 
inconcevable, qui s’y feroit. Les ter¬ 
res, qu’on y dcfricheroit, feroient fans 
doute tres-fertiles, fi elles ctoient cul¬ 
tivées par des Européens. Ceux qui 
concevront la grandeur & la beauté de 
ces Lacs, ou Mers douces , pourront 
comprendre par le moien de nôtre Car- 
te, qu’elle eft la route, que nous Sui¬ 
vions pour faire nôtre grande Décou¬ 
verte. 


CHAPITRE XII. 

Quel efi le Genie régnant du Ca¬ 
nada. 

L Es Efpagnols ont fait la première 
Découverte du Canada. Ayant 
mis pied à terre, ils n’y trouvèrent rien 
de confiderable. Cette raifon les obli¬ 
gea d’abandonner ce pays , qu’ils ap- 
pellercnt, Il Capo di Nada, c’eft à di¬ 
re 
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rc le Cap de rien , d’ou eft venu par 
corruption le nom de Canada, qu'on lui 
donne dans toutes les Cartes. 

Depuis que je fuis lorti de ce Pays- 
là, j’ay appris, que les chofcs y font à 
peu près au meme état, que quand j’y 
demeurois. Ceux , qui gouvernent 
le Canada , y font portez d’un cfprit, 
qui fait gémir en fecret devant Dieu 
ceux, qui ne peuvent pas entrer dans 
leurs veiies. Les perfonnes de probi¬ 
té, qui ont du zele , & de l’attache¬ 

ment à la Religion, n’y trouvent riea 
moins, que ce qu’ils y vont chercher. 
On y trouve au contraire des rebuts, 
que la pureté de leurs intentions n’y a- 
voit pas attendus On y va dans ledef- 
fein d’y facrifier fon repos & la vie, au 
fecours temporel & ïpiritucl d’une E- 
glifc naiflànte. Mais on n’y trouve 
que le Sacrifice de là réputation , & de 
fon honneur. On y croit vivre en paix 
dans une parfaite concordé. On îïy 
trouve que des chagrins, des divifions, 
& des troubles. On n’y recueille que 
des Croix & des perfécutions, pour p CU 
C J <Iu’qii 
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qu’on ne donne pis dans le Icns de deux 
ou de trois perfonnes, qui font les Gé¬ 
nies dominans du Pays. On y paraît 
fort éloigné de nôtre fincerité Flaman¬ 
de, de cette candeur, & de cette droi¬ 
ture de coeur, qui font le vrai caractè¬ 
re du Chrétien, & que l’on voit regner 
par tout ailleurs. 

Mais fans déccndre ici dans le detail, 
dont je lailfe le jugement à Dieu , je 
diray, que nous, qui lommes Flamands 
de naiffancc, ne nous fommes rendus 
dans le Canada , que par un pur efprit 
de Sacrifice, ayant renoncé à nôtre Pa- 
trie même, apres avoir tout quitte pour 
embraffer la profeffion rcligieufe. Ce¬ 
pendant nous avons été bien furpris en 
arrivant dans ce Pays-là, de trouver, que 
cette franchife, & certe droiture de 
cœur n’y font pas bien receiies. Il y a 
un petit nombre de gens , à qui tout 
fait ombrage, & qui ne reviennent ja¬ 
mais des premières impreflions , qu’ils 
ont reccües. 

Quelque docilité, & quelquecom- 
plaifancc, que l’on ait, on paile tou¬ 
jours 
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jours dans leur efprit pour être d'une 
humeur turbulente, quand on n'cft pas 
tout à fait de leur avis, & qu'on tâche 
de leur faire entendre raifon par de li¬ 
ges & douces remontrances. Cette con¬ 
duite cft peu Chrétienne, & n’a fans 
doute point d'autre veiie qu'un intereft 
purement temporel. C’cft ce qui m'a 
îoavent obligé de dire à trois Religieux 
Flamands, que j'avois attirez avec moy 
en Canada , qu'il valoit mieux pour 
nous, qui avions quitté tous nos biens 
pour embrafler la pauvreté de la vie Re- 
ligieufe, que nous allaflions dans des 
Millions étrangères pour y faire péni¬ 
tence , & pour y travailler parmi des 
Barbares à la propagation du Règne de 
notre Seigneur Jefus-CHrift. 

La Providence féconda mes bonnes 
intentions. Le Rcverend Perc Ger¬ 
main Allart Recoliet qui eft mort de¬ 
puis Eveque de Vencc en Provence, 
m'envoia des patentes pour me rendre 
dans la Découverte , que je m'en vais 
décrire cy-apres. 

C 6 
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CHAPITRE XIII. 

•D efcription du premier embarque¬ 
ment en Canot a Québec > Capi¬ 
tale du Canada pour nous rendre 
au Sud-otkfi de la Nouvelle 
France ou Canada. 

J E demeuray environ deux ans & de¬ 
mi au Fort de Kataroekoiiy ou Fron¬ 
tenac, & fachevay d’y faire bâtir 
une Maifon de Million avec le Pcre 
Luc Buiffet. Cela nous engagea dans les 
travaux, qui font infcparaules de nou¬ 
veaux établiflèmens. 

Nous décendîmcs en Canot IeFlcu- 
vc de St. Laurent, &apresunenaviga¬ 
tion de lix vingt lieiics, nous nous ren¬ 
dîmes à Québec dansnôtre Convent des 
Recolleds de nôtre Dame des Anges 
pour y faire la retraite , & me difpoler 
faintement à commencer nos Décou¬ 
vertes. 

l’avouerai franchement ici, que quand 

J j e 
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jt confiderois attentivement au pied de 
la Croix cette importante Million par 
les feules veiies delà raifon naturelle, 
que je la mefurois aux forces humaines, 
elle me paroifloit terrible , & tout en- 
lcmble téméraire & inconfideréc. Mais 
quand je la regardois en Dieu , &que 
jel ’envifageois comme un effet de fa 
bonté, qui mechoififfoit pour ce grand 
ou vrage,& comme un commandement, 
qu'il m'addrefloit par la bouche de mes 
Supérieurs, qui font les Organes , & 
les interprétés de fa Volonté à mon e- 
gard, je me fentois d'abord intérieure¬ 
ment confolé , & encouragé mâne à 
entreprendre cette Découverte avec 
toute la fidelité, & avec toute la con¬ 
fiance poflibie. 

Je m'affurois, que puis quec'eftoit 
l'œuvre de Dieu d'éclairer le cœur de 
ces Barbares, aufqucls on m'envoioit 
annoncer fon Saint Nom, il lui feroit 
aifé, s'il le vouloit, de le faire par 
un foiblc organe comme moy,de même 
que par les plus' grands perfonnages du 
Monde, 

C 7 M'eftan* 
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M’eftant ainfi préparé au voiage de 
maMiffion, & voiant, que tous ceux, 
qui dévoient venir de l'Europe pour cet¬ 
te Decouverte, cftoient arrivez , que le 
Pilote, les Matelots, & les Cliarpenticrs 
de Vaiffeaux ettoient prefts, que d’ail¬ 
leurs les armes, les marchandées, & les 
A gretz pour les barques, que l’on vou¬ 
loir faire conftruire eftoient préparez, 
je pris dans nôtre Convcntunc Chapel¬ 
le portative toute complettc pour moy, 
& enfuite je receus la Bénédiction de 
Monfieur l’Evêque de Québec avec fon 
agrément par écrit. Je pris auflî le con¬ 
gé pat écrit tout de même du Sieur 
Comte de Frontenac. Ce Seigneur 
aimoit nos Recollets Flamands à cau- 
fe de leur candeur , & de leur franchi- 
fe. Il a même fouvent donné des lou¬ 
anges publiques à la gencrofite de nô¬ 
tre entreprife, pendant que nous étions 
à fa table. 

Nous nous embarquâmes enfin, fé¬ 
lon la remarque, que j’en ay faite dans 
ma Defcription de la Louiliane , dans 
nôtre petit. Canot d’ écorce de Boullcau 

4 * avec 
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avec la Chapelle portative , dont j*ay 
parlé, une couverte , & une natte de 
joncs, qui devoit nous fervir de lit & 
de Matclat. Voila tout ce qui corn- 
pofoit nôtre équippage. On nous 
laifta ainfi partir les premiers a- 
fin d’obliger nôtre monde d’expedier 
leurs affaires. Les habitans du Canada, 
qui font des deux coftez du Fleuve de 
St. Laurcns entre Quebec & Monréal, 
me prièrent de faire l'Office parmi eux, 
& de leur adminiftrer les Sacremens. 
Ils ne pouvoient afïiftcr au Service di¬ 
vin , que cinq ou fix fois Tannce, par 
ce qu’il n , y avoit que quatre Million¬ 
naires dans Tétcndüc de cinquante lie— 
iî es de Pays. 

Je baptifay un enfant au lieu nom¬ 
mé S.Hour , dont je donnay connoif- 
fance au Millionnaire , qui cftoit ab- 
fent, apres quoi nous continuâmes no¬ 
tre route. Nous paflames à Harpcnti- 
nic : le Seigneur du lieu, qui eft des 
plus anciennes Familles du Canada, 
irfauroit donné un de les fils avec moy 
pour le voiage. Mais le Canot cftoit 
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trop petit pour quatre hommes. Nous 
nous rendîmes eniuite aux trois Riviè¬ 
res, qui eft une ville fermée feulement 
de palilfadcs , à trente lieues plus haut 
que Quebec. 

Nous n'y trouvâmes point le Pcre 
Sixte, Millionnaire Récollet. Il étoit al¬ 
lé en Million. Les habitans me priè¬ 
rent donc d’y faire La Prédication , & 
le Service le premier d’Oélobre. Le 
lendemain le Sieur Bonivét Lieutenant 
General delà Juftice de cette ville me 
vint conduire jufques à une lieue de là 
en remontant le Fleuve de Saint Lau- 
Au relie on rencontre fou vent 


rens. 


des obftacles impréveus dans les plus 
louables entreprifes. En arrivant à 
Monrcal on me débaucha nos deux 
Canoteurs. Cela m'obligea de me pré¬ 
valoir de l'offre , que deux autres me 
firent de me prendre avec eux dans 
leur foible bâtiment, C'eft ainfi,'que 
ceux, qui portoient envie à nôtre en- 
treprile , commerrçoient déjà à s'y op- 
pofer, & qu'ils tachoient de traverser 
la glus belle > & la plus célébré Décou¬ 
verte* 
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verte, qui ait été faite dans ce Siccle 
dans le Nouveau Monde. 

En remontant le Fleuve nous remar¬ 
quâmes qu’au ddfus de Tlflc de Mon- 
réal , qui a vingt cinq lieues de cir¬ 
cuit, en partant le Lac de St. Louis, le 
Fleuve de St. Laurent fe partage comme 
en deux branches. L'une conduit.à ^ 

l'ancien Pays des Hurons, aux Outa- 
oüa&s, & aux autres Nations fituées vers 
le Nord : & l'autre meinc au Pays des 
Iroquois. Nous remontâmes parcelle- 
cy pendant près de foixante lieiies , & 
cela par des rapides & par des courans 
affreux au travers de pluficurs Rochers. 

Et là le rejaillirtement des eaux gron¬ 
de jour & nuit comme le tonnerre pen¬ 
dant trois ou quatre lieiies. Cepen¬ 
dant les Canoteurs ne lairtent pas de 
décendrc entre des pierres d’une viteflè 
fi grande, que ceux, qui font ce che¬ 
min en defeendant, en font tout cbloiiis. 

Us portent ordinairement dans leurs Ca¬ 
nots des peaux d'Elans, & d'autres pel¬ 
leteries , qu'ils troquent avec les Sauva¬ 
ges de ces quartiers-là. 
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Je ne rapporteray pas ici tous les ac- 
cidens, qui nous arrivèrent , & qui 

font inféparables des grands voiages. Je 
dirai feulement, que nous arrivâmes 
enfin au Fort de Catarockoüy , ou de 
Frontenac, vers onze heures de nuit le 
lendemain de la Touflaios. Nos Pères 
Recôlkts Gabriel de la Ribourdc, & 
Luc Buifièt Millionnaires me recourent 
avec beaucoup de joye dans notre Mai- 
fon de Million, que nous avions fait 
bâtir avec tant de peine l'année prece¬ 
dente fur le bord du Lac Ontario prés 
dudit Fort de Frontenac. Ce Fort eft 
fitué a quarante quatre degrez quelques 
minutes de latitude Septentrionale. 

J’avois oublié de dire, que ce Lac 
Ontario eft formé par le Fleuve St.Lau- 
rent, & qu’il eft aflèz profond pour 
porter de grands Vaiflcaux. On n’y 
trouve point de fonds à plus de. foixan- 
te & dix brades d’eau Les ondes font agi¬ 
tées par les vents, qui y font allez fre- 
quens, s’élèvent aulli haut que celles de 
la Mer S* font plus dangereufes, par 
ce qu’elles font plus courtes, & qu'ci- 
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les fc précipitent d'avantage , qu'ainfi 
le Vaiffeau obéit moins à la Lame. Il y 
a aufïî quelques apparences de flux, & 
de reflux aflez fenlibles. On y remar¬ 
que en effet, que les eaux montent & 
dépendent par de petites Marées, qui 
montent contre le vent, & même 

pendant, qu'il dure. 

La pèche de ce Lac Ontario, com¬ 
me nous l'avons dit des autres Lacs, y 
eft très abondante en toutes fortes de 
bons poiflons. On y prend fur tout des 
Truites faumonées beaucoup plus grof- 
fes,que les plus gros Saumons, Les ter¬ 
res d'alentour font extrêmement ferti¬ 
les. C'eft ce que l'on a reconnu par 
expérience en plufieurs endroits,qu'on 
a défrichez. La chafle y fournit tout 
ce que l'on peut fouhaiter de bètes fau¬ 
ves & de gibier* On y voit les forêts 
peuplées des plus beaux arbres , que 
l'on trouve en Europe. Il y a des pins, 
des Ccdres , & des Epincttes qui font 
une épcce de Sapins communes en ce 
Pays-là. On y rencontre aulïi des mi¬ 
nes de fer, & on pouiroit fans doute 
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*cn découvrir de tout autre métal. 

Pendant le féjour , que nous fîmes 
dans ce Fort de Cntarockoüy en atten¬ 
dant tout nôtre monde, nous eûmes le 
temps de conférer avec nos Religieux 
jur les mefurcs, que nous devions pren¬ 
dre pour convertir au Seigneur Jefus 
des Nations auffi nombreuses, qui n'om 
jamais ouï parler de l'Evangile. Auffi 
clt il certain , que de pauvres Religi¬ 
eux de St. François, comme nous, de- 
nuez de tout bien temporel, & de tous 
moiens humains, ne pouvoient pren¬ 
dre trop de précautions dans une Mil¬ 
lion fi importante, à caufe de la varié¬ 
té des humeurs de ceux, avec qui nous 
devions faire ce pénible voiage. Nous 
avions avec nous des Flamands, des Ita¬ 
liens, & des Normands, qui avoient 
tous des interets divers. Il nous ctoit 
donc fort difficile d"accorder tant d'hu¬ 
meurs differentes, fur tout dans un voia¬ 
ge , comme celui, que nous extrepre- 
nions, ou les Loix ne peuvent pas être 
oblervces dans toute leur vigueur, com¬ 
me dans l’Europe, où on peut porter 
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les hommes au bien , & les détourner 
du mal par l'amour de la vertu, ou par 
la crainte des châcimens. Mais laiflànt 
toute nôtre conduite à la Providence 
nous nous abandonnâmes entièrement 
à nôtre devoir, préparez à tout événe¬ 
ment. 

Lcslroquois, que nous avions atti¬ 
rez prés dudit Fort de Frontenac , vc- 
noient fouvent nous rendre vifîte , & 
nous failoient des prefens de chair d'E- 
lans & de Chevreux. En recompen- 
fe nous leur donnions de petits coute¬ 
aux, & quelques morceaux de tabac, 
qui nous avoient été mis en main pour 
ce la. Ces Barbares reflechiflans fur 
nôtre voiage, mettoient quatre doigts fur 
la bouche, comme ils font ordinaire¬ 
ment, quand ils veulent admirer quel¬ 
que choie, qu'ils ne comprennent pas. 
Ils nous difnirrrt en s'écriant, Otchi- 
tagon, Gannoron, c'eft à dire. Pieds 
nuds, ce que tu vas entreprendre, eft 
d'une extreme importance. Ils ajou¬ 
taient qu’a peine leurs plus vaillans guer¬ 
riers peuvent fe tirer des mains de ces 
r Na- 
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Nations, que j’entreprenois de vifiter. 
Helas, difoientils, nous ne te verrons 
plus. Peut on bien vivre , & te voir 
quitter des gens, à qui tu apprens tous 
les jours à prier le Ciel. Il cft certain, 
que les Iroquois aiment tendrement nos 
Religieux de St.François, par ce qu’ils 
les voient vivre en commun, & qu’ils 
ne pofledent rien en particulier. 

Les vivres des Iroquois font com¬ 
muns entr’eux. Les plus anciennes 
Femmes de leurs Cabanes en font la di- 
ftribution félon Page des perfonnes de 
leurs familles. Ils donnent à mangera 
tous ceux , qui le trouvent chez eux, 
quand ils prennent leurs repas. Ils de¬ 
meureraient plutôt un jour entier fans 
manger, que de laiiTcr fortir qui que 
ce foit de chez eux fans leur prefenter 
de tout ce qu’ils ont. 

Le Sieur de la Salle lè rendit au Fort 
quelque temps après nous. DieuPavoit 
garanti comme nous de beaucoup de 
dangers, qu’il avoit courus dans cette 
grande toute depuis Québec jufqucs à 
ce Fort au travers du long Saur, dont 

nous 
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nous avons parlé, & de plufieurs rapi¬ 
des , qu'il avoit trouvez dans Ton che¬ 
min. Il arriva donc enfin fort exté¬ 
nué. La même année il fit partir quin¬ 
ze de nos Canotcurs, qui nous devan¬ 
cèrent. Ils firent fcmblant d'aller en 
Canot vers les Illinois, & vers les Na¬ 
tions, qui demeurent prés du fleuve, 
qu'on appelle en langage Illinoifcs,Me- 
chafipi, c'cft à dire grande Rivicre. 
On la voit fous ce nom dans la Carte. 
Tout cela le failoit pour nouer une 
bonne correspondance avec ces Sauva¬ 
ges , & pour nous y préparer les vi¬ 
vres, & les autres choies neceflaircs 
pour travailler à nôtre Découverte. 
Mais par ce qu'il y avoit de mal-hon- 
neftes gens parmi eux, ils s'arrêtèrent 
au Lac Supérieur à Miflfilimakinak, & 
s'amuférent à fe divertir chez les Sau¬ 
vages, qui font au Nord de ce Lac. Ils 
diflïpércnt le meilleur des marchandées, 
qu'ils avoicnt,au lieu de préparer les 
chofes dont nous avions befoin |>our 
conftruirc le Vaifleau, qui nous etoit 
neceflaire pour aller de Lac en Lac 
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jufqucs à cette Riviere de Mefcha- 
Gpi. 


CHAPITRE XIV. 

Vefcription du fécond embarque¬ 
ment , qui Je fit au Fort de 
Frontenac , dans un Brigantin, 
fur le Lac Ontario ? ou de Fron¬ 
tenac. 

L E dixhuitiéme Novembre de cette 
année là je pris congé de nos Reli¬ 
gieux dudit Fort, 8 c apres bien des em- 
braflàdcs avec de (grands témoignages 
décharité chrétienne & fraternelle,nous 
entrâmes avec feize hommes dans uu 
Brigantin d'environ dix tonneaux. Les 
vents & le froid de l'automne étant 
pour lors aflèz violens,nQshommcs ap- 
prehendoient d'entrer dans un fi petit 
bâtiment. Cela nous obligea avec le 
Sieur de la Motte , qui commandoic, 
de tenir nôtre route a la cote du Nord 

de 
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de ce Lnc, pour nous mettre à l’abri du 
Nord-Oiieft , qui nous auroit jette à la 
côte méridionale. La navigation fut 
fort difficile, & nous y cdurâmes bien 
des rifques, & y fouffrîmes même des 
pertes en traverfant ce Lac dans une fai- 
ion fi avancée. 

Le vingt fixiéme nôtre petit bâti¬ 
ment affez bien ponté d’ailleurs fc trou¬ 
vant effloqué à deux grandes lieues de 
terre, nous fûmes obligez de nous tenir 
à l’Ancre pendant toute la nuit à plus 
de foixante brafTes d’eau. Nous y fu¬ 
mes en un aflêz grand péril. Mais en¬ 
fin le vent s’étant tourné au Nord-Eft 
nous nous rendîmes lieureufèment an 
bout du Lac Ontario , ou Skannada- 
rio, comme les Iroquois l’appellent. 
Nous eftions affez prés d’un de leurs 
villages, nommé Taiaiagon fitué au 
Nord a plus de foixante & dix lieues 
du Fort de Frontenac , ou de Kataroc- 
koiiy. 

Nous troquâmes du blé d’Inde avec 
les Iroquois, qui ne pouvoient aflèz 
nous admirer. Ils nous vifitoient fou- 
D vent 
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vent dans nôtre Brigantin, que^ nous 
avions placé dans une Rivière, afin d y 
ctre en aifurance. ^ Mais avant que 
entrer nous échouâmes par trois fois, 
& Ton fut obligé démettre quatorze de 
nos hommes dans des Canots, & de 
jetter même du left de notre batiment 
pour nous tirer d’affaire. Il fallut mê¬ 
me couper à coups de haches les glaces , 
qui nous auroient enfermez dans la Ri¬ 
vière , qui fe jette dans le Lac. 

Le vent propre a continuer notre 
voiage étant venu à nous manquer, nous 
ne pûmes partir que le cinquième de Dé¬ 
cembre 167*6. Et par ce que delà côte 
du Nord , où nous eftions, nous avions 
quinze ou feize lieues de travcrfeàtaire 
pour nous rendre aux terres Méridiona¬ 
les, où la Rivière de Niagara çftfituée, 
nous ne pûmes çn faire que dix lieues. 
Nous jettâmes donc l'Ancre à quatre ou 
cinq lieues de terre, & nous fumes a- 
gitez de gros temps toute la nuit. 

Le fixiéme jour de St. Nicolas, nous 
entrâmes dans la belle Rivière de Nia¬ 
gara, dans laquelle jamais Barque pa- 

reille 
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rcille à la nôtre n’eftoit entrée. Nous 
chantâmes le Te Deum , & les prières 
ordinaires en adion de grâces. Les Ira-, 
quois Tfonnontoiians de tout le petit 
village, qui eft placé à l'entrée de la 
Riviere, prirent plus de trois censpoif. 
Tons blancs, plus grands que des Carpes, 
qui eft le poiflon du meilleur gouft, 8c 
le moins mal faifant, qu'il y ait au mon¬ 
de. Ces Barbares nous les donnèrent 
tous,attribuans leur bonne pêche à nô¬ 
tre arrivée. Ils appelloient nôtre Bri- 
gantin le grand Canot de bois. 

Le Septième nous montâmes en Ca¬ 
not à deux Iieiies vers le haut de la Ri¬ 
vière pour y chercher un lieu propre à 
bâtir. Mais ne pouvant pas remonter 
plus avant en Canot, à caufe des rapi¬ 
des trop forts , que nous rencontrions, 
nous fumes à la Découverte par terre à 
trois lieües plus haut , & ne trouvant 

point de terre propre à cultiver, nous 
couchâmes prés d'une Riviere, qui vient 
de l'Oiieft à unclieiic au deflus du grand 
Saut de Niagara, qui eft comme nous 
avons dit, le plus grand , qui foit au 
D % Mon- 
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Monde. Il y avoit pour lors un pied 
de neige, que nous enlevâmes pour y 
faire du feu. 

Le lendemain nous retournâmes {ur 
nos pas, & nous appcrcûmes en mar¬ 
chant un fort grand nombre de chevreua 
& des bandes de Coqs d'Inde Sauvages. 
L’onzieme Décembre nous dîmes en ce 
lieu, la première Mefle, qui y ait jamais 
été dite. On mit en œuvre des Char¬ 
pentiers, & d’autres gens. Le Sieur 
de la Motte, qui les conduifoit, ne put 
jamais fupporter la rigeur d’une vie fi 
pénible. Il fut donc obligé d'abandonner 
fondeflèin pour quelque temps & de re¬ 
tourner par un chemin d’environ deux 
cens liciies aux habitations du Canada. 

Le 12.13.& 14. le vcntne nousfut 
point affez favorable pour faire mon¬ 
ter nôtre Brigantin aux pieds des rapi¬ 
des , où on avoit projetté de faire bâtir 
quelques maifons. 

En jettant les yeux fur nôtre Carte, 
il eft aifé de voir que cette entrepri- 
fe joinre à celle du Fort de Frontenac , 
lavoir de bâtir des maifons & un fécond 

Fort 
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i ort dans cet endroit de Niagara, pou- 
roit donner de la jalouiie aux Iroquois, 
& même aux Anglois & aux Hollan- 
dois, qui demeurent dans leurvoifina- 
ge, & qui ont un commerce ordinaire 
avec ces Barbares, Pour prévenir les mau¬ 
vais effets que cette entreprife pouvoit 
caufcr, nous fûmes en Ambaflàde chez 
les Iroquois, comme nous le verrons 
au Chapitre fui van t. * 

Le 15*. on me pria de me mettre au 
Gouvernail de nôtre Brigantin, pendant 
que trois de nos hommes le tircroicnt 
par terre. Nous Pameiiîmes donc 
enfin près du Rocher,dont nousavons 
parle, & qui cft d'une hauteur prodi- 
gicule au bout des rapides de Niagara. 

. C cft dans cet endroit, que nous ama- 
rames nôtre petit V^aifleau contre terre. 
Le 17. on fit une Cabanne de pieus 
pour fervir de Magazin. Le \ 8 & 15;. 
la terre eftant extrêmement gelée, nous 
fûmes obligez d'y jetter de Peau bouil¬ 
lante à plulicurs fois pour y faire en¬ 
trer les bois. Le 20. 21. 22. & 2'}. 
nôtre barque courant rifquepar la déri- 
D 3 VG 
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ve des glaces qui l’auraient brifée, nos 
Charpentiers firent un Cabellan.Legros 
Cable rompit par trois fois.Mais le nom¬ 
mé Thomas Charpentier, natif du Pays 
d’Artois, ayant entouré le Vaiffeauavec 
le Cable, nous le tirâmes à terre, & le 
mîmes ainfi hors du risque des glaces, 
qui des cendoient avec violence du grand 
Saut de Niagara. 


CHAPITRE XV. 

Ambaffade , que nous fûmes obli¬ 
gez de faire par terre aux Iro- 
quois Tfonnontoûans. 

P Our ne point donner d’ombrage a 
ces Sauvages,qui font les plus nom- 
breux de toute la Nation, nous fumes 
obligez de prévenir en nôtre faveur 
ceux du petit village de Niagara. Nous 
leur fîmes donc connoitre , que nous 
n’avions pas deflein de bâtir un Fort fur 
le bord de leur Rivicre de Niagara. 

Nous 
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Nous leur dîmes, qne nous y ferions 
drefler feulement un grand Hangar ou 
Magazin, pour y mettre les Marchan¬ 
dées , que nos gens leur avoient ap¬ 
portées pour leur commodité. Nousleur 
fîmes quelques prefens pour leur faire 
entendre, que nous demeurerions au 
prés d^eux , pendant que fix ou Sept 
d'entre nous irôient à leur grand villa¬ 
ge des Tfonnontoüans pour parler d'af¬ 
faires avec leurs principaux Capitaines 
Iroquois. 

Il eftoit effectivement ncceffaire d'y 
aller pour diilîper les ombrages , que 
les ennemis de nôtre Découverte a- 
voient donnez à ce s Sauvages de toutes 
nos démarches. Comme je travaillois 
à la conftrudion d’une petite Cabane 
d'écorcc pour y faire le Krvice divin, 
le Sieur de la Motte, avant que de re¬ 
tourner en Canada, comme jel'aymar¬ 
qué cy-dcfïiis, me pria de raccompa¬ 
gner dans ion A mbaflâdc. 

Je le conjurai de me laiflfer avec le plus 
grand nombre de nos hommes. 11 me 
répondit que de feize il en prenoit fept 
D 4 avec 
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avec luy, que j'entendois à peu prés leur 
langue, que ces Barbares m'avoient en¬ 
tretenu plu (leurs fois au Çonfeil, qu'ils 
avoient tenu au Fort de Frontenac: 
qu’il y alloit de la gloire de Dieu : qu'il 
ne pouvoir fe fier à ceux, quilaccom- 
pagnoient, & que fi notre entreprife 
venoit à échoiier , on s'en prendrait 
indubitablement à moy. Ces raifons, 
& d'autres plus fécretes me dcrcrmiué- 
rent à le fuivre dans fon voiage. 

Nous marchâmes avec des Souliers à 
la Sauvage faits d'une peau paffée toute 
fimple, mais (ans femelle, par ce que 
la terre eftoit encore couverte de Neige. 
Nous traverfâmes des forefts pendant 
trente deux lieiies de chemin. Nous 
portions nos couvertures avec nôtre pe¬ 
tit équipage, & nous partions fouvent 
les nuits à la belle étoile. Nous n'a¬ 
vions avec nous que quelques petits facs 
de blé d’Inde rôti. Mais nous trou¬ 
vâmes en faifant nôtre voiage des Iro- 
quois, qui eftoient à la charte, & qui 
nous donnèrent duChevreiiil avec quin¬ 
ze ou feize Ecurueils noirs, qui font 
très-bons à manger. Apres 
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Apres cinq jours de marche nous ar¬ 
rivâmes à Tegarondics grand village des 
Jroquois Tfonnontoiians. Nos Hom¬ 
mes cfto ent fort bien équipez d'ar¬ 
mes & d'habits,plutôt pour le faire hon¬ 
neur à eux mêmes, que pour en faire 
aux Barbares. Les Sauvages nous me¬ 
nèrent dans la Cabanne du grand Chef^ 
où les femmes & les enfans venoient 
nous confidcrer. Apres les cris faits 
par un Ancien pour avertir le village 
ielon la coutume de ces Barbares , le* 
plus jeunes d'entre les Sauvages nous la¬ 
vèrent les pieds , qu'ils nous froterent 
enluite avec de la graille de bêtes fauves, 
& de l'Huile d'Ours. 

Le lendemain, qui eftoit le premier 
jour de l'an 16'9. je fis la prédication 
après l'office ordinaire dans une petite 
Chapelle faite d'écorce d'arbre. Les 
Pcrcs Garnier, & Rafeix Jefuitesy e- 
ftoient prelens. Apres leicrviceache¬ 
vé quarante deux Vieillards parurent au 
Confcil avec nous. Ces Sauvages, qui 
font prcfque tous d'une fort belle tail-* 
le, choient enveloppez dans des ma- 
D y nie- 
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nieres de RobbesdcCaftor,oudeLoup, 
8 c quelques uns en avoient d Ecurueils 
noirs avec une pipe ou Calumet a la 
main. Les Sénateurs de Venife n’ont 
pas une contenance plus grave , & ne 
parlent peut être pas avec plus de poids 
que les Anciens des Iroquois. 

Cette Nation eft la plus cruelle, & 
la plus Barbare de toute l'Amérique, 
fur tout à'l’égard de leurs Efclavcs,qu ils 
vont chercher à deux ou trois cens lic- 
iies de leurs Cantons,' comme nous le 
fêtons voir dans nôtre fécond Tome. 
Je dois pourtant dire , qu’ils ont de très 
bonnes qualitcz, & qu’ils aiment les 
Européens, qui leur donnent des mar- 
chandifes à prix raifonnable. Ils haïi- 
fent à mort ceux, qui font attachez a 
kur intereft, & qui veulent s’enrichir 
de leurs dépouilles de pelleteries deCa- 
ftor. Ils vont les chercher à plus de 
cent cinquante lieiics de leurs villages 
pour avoir en échange des marchandées 
des Anglois & des Hollandais. Ils aiment 
plus ces deux dernières Nations, que 
les Canadiens, par ce qu’elles font plus 

irai- 
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traitables, & qu'elles leur donnent 
leurs denrées à meilleur marche. 

L'un de nos hommes, nommé An¬ 
toine Braffart, qui favoit fort bien l'[- 
roquois, & qui fervoit d'Intcrprctc au 
Sieur de la Motte, dit à cette A/Tem- 
blée, i. que nous venions les vifiter 
pour fumer avec eux dans leurs pipes ou 
Calumets. C'eft une Ceremonie, que 
nous décrirons cy-apres. Après quoi 
nous jettâmes au milieu du Confeil, des 
haches, des couteaux, des Capots, & 
un grand Coiicr de porcelaine blanche 
& bleue. Dans la fuite nous continuâ¬ 
mes de faire des prefens à tous les 
points, que nous propofions à ces Bar¬ 
bares , & ces prefens eftoient à peu près 
de la meme valeur, que les premiers. 

2. Nous les priâmes d’avertir toute 
leur Nation des cinq Cantons Iroquois, 
que nous allions faire un Navire, ou 
grand Canot de bois au deffus du grand 
Saut de Niagara pour leur aller chercher 
des marchandées dans l'Europe par un 
chemin plus commode, que celui qu'on 
fait au travers des grands rapides du 
D 6 fleuve 
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Fleuve St. Laurent: que moicnnantce¬ 
la nous leur donnerions les chofes à bc- 
aucoup^neillcur marché que le 1 - Anglois 
& les Hollandois de Balton, & de la 
nouvelle jorck. Ce prétexté eftoit fpe- 
cieux, & allez bien imagine pour dé¬ 
truire les Anglois & les Hollandois de 
F Amérique parle moyen de ces Barbares. 
Car ils ne fou firent les Européens, que 
par la crainte, qu’ils en ont, ou par le 
profit, qu’ ils fon t avec eux en troquant 
leurs marchandées à prix raifonnable. 

3. Nous leur dîmes, que nous leur 
fournirions a la Rivière de Niagara un 
Forgeron, & un Armurier pour raccom¬ 
moder leurs haches & leurs fufils, par 
ce qu’ils n’avoicnr perfonne parmi eux, 
qui entendît ce meftier là : que pour 
la commodité de toute la N ation. Nous 
les placerions lur le bord du LucOnta- 
tario à l’embouchure de la Rivière de 
N iagara. Nous jettames encore au mi¬ 
lieu de ces Barbares fept ou huit Ca¬ 
pots, & des morceaux d’une belle e- 
tofte, dont ils fc couvrent depuis la 
ceinture jufqu’aux genoux, pour les at- 
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rircr dans nôtre parti, & les empêcher 
d'écouter ceux , qui vordroent leur 
parler contre nous , les priant de nous 
avertir de tout ce qu'on pourroit leur 
dire à nôtre des avantage avant que d'y a- 
jouter foi. 

Nous rdjoutames plufieurs autres 
raifons que nous crûmes propos à 
les per fuader, afin de les porter à favo- 
rifer nôtre entrepnfe. On leur donna 
tant en étoffe qu'en fer plus de quatre 
cens Frans. Nous y joignîmes d'autres 
marchandées d'Europe, qui font rares 
en ce Pays-là. Les meilleures raifons 
du monde ne font pas écoutées en ce 
Pays-là, fi elles ne font accompagnées 
de prefens. 

J'oubliois de dire , qu’avant que de 
commencer nôtre difeours au Confeil, 
le Sieur de h Motte fit dire aux Iro- 
quois, qu'il ne leurparleroit pas, qu'au 
préalable ils n'euffcntfaitfortirdu Con* 
feil le Pere Garnier Jefuite , qui luy 
étoit fufpcét. Les Vieillards Iroquois 
le prièrent de fe retirer. Mais par ce 
que j'avois beaucoup de confidcratioo 
* D 7 pour 
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pour lui, je fortis avec lui, afin qu’il 
n'euft pas l’affront; entier. Je lui tins 
donc compagnie, & je fus bien aife de 
montrer par là au Sieur de la Motte, 
qu’il n’avoit pas eu raifon de me mener 
au Confeil, puis qu’il avoit dcfïcin de 
faire un affront de cette nature en ma 
prefcnce a un Millionnaire Jefuite, qui 
ne fe trouvoit parmi ces Barbares, que 
pour les inftruire des Veritez de l’Evan¬ 
gile. je me difpcnfay par là de me 
trouver à la première journée des affai¬ 
res, dont on vouloit traiter avec les 
Iroquois. 

]e voiois, que le Sieur de la Motte 
avoit été nourri parmi des gens enne¬ 
mis de tout ce qui s’appelle Religieux, 
Je ne doutois donc point , qu’il ne 
m’attribuât toutes lesbeviies, qu’il fe¬ 
rait. Mais je jugeai, qu’il valloit mieux, 
qu’il fût trompé plutôt que moy par 
les perfonnes , qui Pavoicnt emploie. 
Voila pourquoi je fus ferme dans la 
fuite, & je ne voulus jamais me mcler 
d’aucune affaire temporelle. Les Iro¬ 
quois, & toutes les autres Nations 

t m’ont 
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n^ont toujours aimé à caufe de cela. Ils 
m'ont toujours fourni ma fubfiftance, 
& m'ont foulagé dans le befoin, parce 
qu'ils me vioient desinterefle en tou¬ 
tes chofes. Et en effet quand ils me 
faifbicnt quelque prefènt après en avoir 
receu de moy , je le donnois aufïi tôt 
à leurs enfans. 

Le jour fuivant les Iroquois repondi¬ 
rent article par article à nôtre dilcours 
& à nos prefens. Ils avoient mis de 
petits morceaux de bois à terre pour fc 
fou venir, de ce qui leur avoitétéditau 
Confeil precedent. A chaque répon* 
fe, qu'ils faifoient aux articles de nô¬ 
tre harangue , celui des Iroquois, qui 
portoit la parole, tenoit un de ces pe¬ 
tits morceaux de bois à la main, & a- 
prés fon difeours, il pofoit au milieu de 
Taflemblée de la porcelaine noire & 
blanche, qu'ils ont accoutumé d'enfi¬ 
ler dans de petits nerfs fort minces qu'¬ 
ils prenent fur les animaux, qu'ils 
tuent, & qu'ils font fechcr. Après 
avoir répondu a chacun de nos articles 
f un apres l'autre, dont ces petits mor¬ 
ceaux 
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ceaux de bois les font fouvenir , aufïi 
bien que des prefens , que nous leur 
avions fait, tous ces V icillards Iroquois, 
après que le plus Ancien d^entr eux a 
crié par trois fois à pleine Gorge, 
Niaoüay c’eft à dire, voila, qui cft bien, 
je te remercie, ils crient aufïi tous de 
même en cadence, & d’un ton haut, 
qu'ils tirent de l’eftomach, Niaoua. 

Mais il faut remarquer ici, que tous 
les Sauvages,quoi que les unsfoicntplus 
rufez que les autres, penfenttous à leur 
interelt. A infi toutes nos raifons ne 
contentèrent les Iroquois qu’en appa¬ 
rence feulement. Ils voioient, que les 
Anglois &c les Hollandois leur donnoient 
les marchandifes à beaucoup meilleur 
marché que les Canadiens François. Ils 
avoient donc plus d’inclination pour 
eux , que pour ceux que j’accompa- 
gnois. 

Ces Barbares ont une extreme in¬ 
différence pour toutes chofcs. Cepen¬ 
dant on pafferoit pour mal-honncftc 
homme parmi eux , fi on contredifoit 
aux choies, qui fe difçnt dans leur Con- 

Icil, 
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/cil, & fi on ne convenoit de tout, 
quand meme on diroit les plus grandes 
abfurditcz du monde. Ils repondent 
donc toujours à tous, Niaoua , c’elta 
..dire, tuasraifon, mon Frere, voila, 
qui cft bien. 

Cependant ils n'en croient, que ce 
qui leur plaifi en leur particulier. En 
quoi je puis dire , que tous les Sauva¬ 
ges, que j'ay connus, font connoître 
l'extreme indifférence, qu'ils ont pour 
toutes chofes, & même pour les gran¬ 
des veritez de la Religion Chrétienne. 
C'eft là auffi le plus grand obftacle, que 
j'av trouvé à leur converfion. Et en 
effet à moins, qu on ne fe rende maî¬ 
tre abfolu de ces peuples , & qu'ils ne 
loient fournis des leur enfance aux ma¬ 
ximes de notre Sainte Religion, quel¬ 
que chofe, qu'on leur puiflè dire , on 
ne les perluadera jamais de la vérité. 
Ils demeureront même toujours dans 
leur épouvantable ignorance , fi Dieu 
l ne travaille intérieurement à les con-* 
vertir. 

Pendant les derniers jours de nôtre 

Am- 
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Ambaflade lcsGuerr ierslroquois amenè¬ 
rent chez eux des Eklaves, qu’ils avoient 
faits vers la Virginie. L’un d’entr’eux 
étoit Houtouagaha, ce qui fignifie en 
la langue Iroquoife, Bredoiiilleur, ou 
grand parleur. L’autre étoit de la Na¬ 
tion des Gannieiïinga, auprès defqucls 
il y avoit des Millionnaires RccolJets 
Anglois. Les Iroquois donnèrent la 
vie a ce dernier. Mais pour ce quieft 
du premier, je crois, que les Ncrons, 
les Domiticns, & les Maximins n’ont 
jamais inventé rien de fi cruel, pour 
exercer la patience des Martyrs, que ce 
que les Iroquois lui firent fouffrir. 

Ils ont accoutume d’en ufer ainfi à 
l’égard de tous leurs ennemis , qu’ils 
prennent en guerre. Ils les traitent de 
cette manière fort louvent pendant un 
mois entier. Lorlqu’ils les ont ame¬ 
nez dans leurs Cantons, ils les atta¬ 
chent à des bois faits en forme de croix 
de S. André. Ils y attachent les bras 
& les jambes de ces mal-heureux, & 

lesexpofentaux maringoüins ou petites 
mouches, qui les piquent jufques à la 
mort. Quand 
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Quand ces Efclaves font arrivez chez 
ces peuples, les enfans leur coupent des 
morceaux de chair fur leurs cuiffcs, ou 
fur quelque autre endroit du corps, & 
apres les avoir fait cuire fur la braife, 
ils forcent ces pauvres Efclaves de les 
manger. Les Pcres & Meres de ces 
petits Barbares en mangent eux mêmes 
de rage. Ainfi ils les traitent avec une 
extrême cruauté, telle, qu’on n’a ja¬ 
mais ouï parler de rien de femblable. 
Ils donnent à boire à ces petits Anthro¬ 
pophages du fang de ces malheureux 
Efclaves dans de petits plats décorce, a- 
fin de les animer d’avantage à extermi¬ 
ner leurs ennemis. 

Cette horrible cruauté nous obligea 
de nous retirer de la Cabanne du Chef 
de ces Barbares, afin de leur marquer 
l’horreur, que nous avions de leur in¬ 
humanité. Nous ne voulûmes plus 
manger avec eux, & nous retournâmes 
fur nos pas au travers des forêts a la Ri¬ 
vière de Niagara. Voila quelle fut cet¬ 
te funefte Ambalfadc. 


CHA- 
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CHAPITRE XVI. 

Defcription d’un Vaiffeau de foi- 
xante tonneaux, que nous fî¬ 
mes confiruire près du Détroit 
du Lac Ené pendant l’hyver, 
& Je printemps de l’an 1679. 

L E quatorzième de Janvier nous ar¬ 
rivâmes à nôtre Cabanne de Niaga¬ 
ra pour nous délafler des fatigues de nô¬ 
tre A mbaflade. Nous n’avions que du 
blé d’Inde à manger. Mais heureufe- 
ment pour nous la pêche des poiflons 
blancs, dont nous avons parlé cy-dc- 
vant, ctoit alors en faifon. Cet agréa¬ 
ble poiflon nous fer vit d’aflaifonnement 

à nôtre blé d’Inde. Nous nous fer* 
vions du bouillon, où ce poiflon avoit 
cuir, au lieu de bouillon de viande. 
Lors qu’il eft refroidi dans la marmite, 
il fe fige , & fc réduit en gelée à peu 
prés comme du boiiillon de veau. 

Le vingtième j’entendy du bord, ou 

nous 
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nous étions, la voix du Sieur de la Salle, 
<jui étoit venu du Fort de Frontenac 
dans une grande Barque. Il nous ap- 
portoit des vivres, & tous les agrcts ne- 
ccflaircs pour le Vaideau, que nous a- 
vions fait deflein de ronftruire au defTus 
du grand Saut de Niagara à l’entrée du 
Lac Erié. Mais par un malheur étran¬ 
ge, cette Barque, qui nous amenoit 
des marchandées , périt par la faute de 
deux Pilotes, qui étoient de diflerens 
avis fur la route , qu’ils dévoient fui- 
vre. Cette Barque le brifa donc fur la 
côte méridionale du Lac Ontario , à 
dix lieiics de Niagara. Les Matelots 
ont nommé cet endroit le Cap enra¬ 
gé r 

On fauva pourtant les Ancres, & les 
Cables de cette Barque. Mais on y per¬ 
dit encore des Canots décorcc avec des 
marchandifes. Ces traverfes auroient 
fouvent fait abandonner cette entrepri- 
fe delà Découverte, à tout autre, qu’a 
ceux, qui en avoient formé le géné¬ 
reux deflein. 

Le Sieur delà Salle nous aprit,qu’il 

avoit 
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avoit été chez les Iroquois Tfonnon- 
toüans avant la perte de fa Barque, & 
qu’il avoit li biens feu les gagner, qu’ils 
lui avoient parlé avec éloge de nôtre 
Ambaflàde, que je viens de rapporter, 
& qu’ils avoient même confenti à l’exe¬ 
cution de toute nôtre entreprife. Ce 
grand concert dura quelque temps. 

Cependant par ce que certaines gens 
traverfoient nôtre dcilcin de tout leur 
poffible, on infinua encore des fenti- 
mens de jaloufie aux Iroquois. Le Fort 
que l’on bâtifloit a Niagara, commen- 
çoit à s’avançcr. Mais on fit tant en 
feçret, que ce Fort devint fulpeâà ces 
Barbares. Il fallut donc en arrêter la 
confiruction pour un temps , & on fe 
contenta d’y faire une habitation en¬ 
tourée de palilTades. 

Le vingt deuxième nous nous rendî¬ 
mes à deux lieues au deffus du grand 
Saut de Niagara. On y dreflâ un Chan¬ 
tier pour la conltrudion duVailfeau, 
dont nous avions befoin pour nôtre 
Voiagc. Nous ne pouvions bâtir dans 
un lieu plus commode, qu’aupres d’une 
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# Rivicre, qui defcendoit dans le De¬ 
ll troit, qui eft entre lpLac Erié , & le 
grand Saut. Dans toutes ces allées & 
« venues j’avois toujours ma Chapelle 
t portative fur mes épaules. 

Le vingt fixiémela Quille duVailïeau, 
i & d’autres pièces étant prêtes, le Sieur 
de la Salle m’envoya le nommé Maître 
Moyfc Charpentier pour me prier d’y 
mettre la première cheville. Mais la 
: modeftie de ma profeffion Rcligieufê 
! m’obligea de refufer cet honneur. Il 
t promit donc dix Louis d’or pour cctt* 
'[ première cheville afin d’animer le Mai* 
,t tre Charpentier à avancer le Bâtiment. 

Pendant tout l’hyver , qui n’cft pas 
; de la moitié fi rude en ce Pays-là qu’en 
i Canada, nous fîmes bâtir des Cabannes 
décorce d’arbre par l’un des deux Sauva¬ 
ges de la Nation du loup, quis’étoient 
: donnez à nous pour la chafiè des bêtes 
r fauves. J’avois une Cabannc particuliè¬ 
re pour célébrer le divin Office les jours 
de Feftes, & des Dimanches. Plufieurs 
de nos hommes favoient le Chant Gre- 
; goricn, & les autres en avoient quelque 
[ routine. Le 
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Le Sieur delaSallclaifla pour Com¬ 
mandant à nôtre chantier le nommé 
Tonti Italien de naiffancc, qui ctoit 
venu en France apres la Révolution de 
Naples, à laquelle fon Pere avoit eu 
part. Avant des affaires prenantes il 
s'en retourna au Fort de Frontenac, & 
je le conduifis jufques furie bord du Lac 
Ontario à l'embouchure de la Riviere 
de Niagara. Eftant là il fit femblant 
feulement de marquer une maifon poul¬ 
ie Forgeron qu’on avoit promis pour la 
commodité des Iroquois. Ainfi ce 
n'cft pas fans fujet, que ces Barbares 
ne crurent, que ce qu'ils voulurent de 
l'Ambaffade du Sieur delà Motte. 

Au refte le Sieur de la Salle entre¬ 
prit fon voiage a pied au travers des 
neiges, & fitainfï plus de quatre vingt 
Iieiies à pied. Il n'avoit pour fa nour¬ 
riture qu'un petit Sac deblérôti, qui 
même lui manqua à deux journées du 
Fort. Cependant il ne laifTà pas d'y arri¬ 
ver heureufemerft avec deux hommes & 
un chien, qui trainoit Ion petit équi¬ 
page fur la glace. 


En 
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En retournant à nôtre Chantiernous 
apprîmes, que la plus part des Iroquois 
etoient allez à la guerre au de là du Lac 
Eric pendant la conftrudion de nôtre 
Vaifleau. Quoi que ceux d’entre ces 
Barbares, qui eftoient reliez , fulTent 
I moins infolens à caufe de leur petit 
nombre, ils ne lailloient pas devenir 
fouvent à nôtre Chantier, &dc témoi¬ 
gner le mécontentement , qu'ils a- 
voient, de ce que nous faisons. Quel¬ 
que temps apres l’un d’entr’eux contre* 
faifant l’ivrogne voulut tuer nôtre For- 
1 geron. Mais la rcfiHance, que lui fit 
le Forgeron lui même, nomme la Forge, 
tenant une barre de fer toute rouge l'ar¬ 
rêta; & d’ailleurs la réprimande , que 
je fis à ce leditieux, l’obligea defe re¬ 
tirer. Quelques jours apres une fem¬ 
me Barbare nous avertit, quelcsTfon- 
nontoüans vouloicnt mettre le feu à nô¬ 
tre Vaillèau fur le Chantier. Et ils l’au- 
roient exécuté fans doute, fi on n’y eût 
fait une garde fort exaéte. 

Ces frequentes alarmes , la crainte 
de manquer de vivres après la perte de 
E la 
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la grande Barque du Fort de Frontenac, 
& le refus, que les Tionnoiuodans nous 
firent de nous donner du blc'd Inde en. 
payant, ctonncrent nos Charpentiers. 
Ils croie ut débauchez d'ailleurs par un 
malheureux, qui avoit tente pluiieius 
fois de defTter par- la Nouvelle Jorck 
dans l’endroit, q^ ch habité par les 
Hollandois, lcfquels ont fuccede aux 
Suédois. Ce malhoncétc homme au- 
roit indubitablement débauché nos Ou¬ 
vriers , fi je ne les eufle raflurcz pai les 
exhortations , que je leur fadois aux- 
jours de Fefte & de Dimanche après le 
fcrviçc Divin. Je leur reprefentois,que 
notre entreprife regardoit uniquement 
la gloire de Dieu , & le bien de quel¬ 
ques Colonies Chrétiennes. Ainli je 
les excitois à travailler avec plusdedili¬ 
gence, afin de nous délivrer de toutes 
ces inquiétudes. 

D’ailleurs les deux Sauvages de la 
Nation du Loup, que nous avions en¬ 
gagez à nôtre fcrvice ,alloient à la chal- 
& nous fournifloient du Çhcvreiiil 
& d’autres beftes fauves.pour nptrefub- 

fiften- 
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liftrence. Cetafaifoit reprends cou-* 
mge à nos Attifons;, qui s'appliquoient 
àdenr ouvrage avec plus d ? aiiîduitc; 
Narre Vaiflêau fût donc bientôt en é- 
tat d'étre lancé i l'eau. Ce qui fut 
foit apres Savoir bénit? félon Finage de 
nôtre EglifcRomaine.Nous nouspreflâ- 
mes: de krmettre àiflot, quoyqu'iline 
fiât pas tout fait' achevé, afin que nous 
puflions le garantir düfeit', dônt if 
eftoit menacé. 

Ce Vaiflêau fût nommé le Griffoir 
parallufion aux Armes de Monfieur le 
Comte de Frontenac , qui ont deux 
Griffons pour appui. Déplus le Sieur 
de la Siüle avoit louvcnt dit de ce Vaif- 
feau, qu'il vouloit faire voler le Grif¬ 
fon par defliis les Corbeaux. On tira* 
trois coups de Canon, & nousChan- 
tâmes enluite le Te Deum> qui fût 
liiivy de plulieurs cris de joye. 

Les Iroqitois, qui étoient venus par 
hazard à cette ceremonie , curent part 
à-nôtre joye & furent les témoins de 
cette rejouiflânee. On leur dônna de 
Feau de vie i boire, auffi bien qu'a> 
E z tous 
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tous les hommes de nôtre équipage, qui 
attachèrent leurs branfles fous le pont du 
Vaiflcau pour y dormir en plus grande 
feureté. Nous quitâmes alors nos Ca¬ 
banes d’écorce pour nous loger dans ce 
batiment, où nous étions à couvert des 
infultes des Sauvaees. 

Les Iroquois étant de retour de la 
chaflc des Caftors furent extrêmement 
furpris de voir nôtre Navire, Ils di- 
foient , ,que nous étions des Otkon, 
c’eft à dire dans leur langage des Efprits 
perçans. Ils ne pouvoient compren¬ 
dre, que nous euiïïonsbâti un fi grand 
Vaifleau en fi peu de temps, quoi qu’au 
fond ii ne fût que de foixante Tonne¬ 
aux. On pouvoit le nommer un Fort 
ambulant. Et en effet il faifoit trem¬ 
bler tous les Sauvages, qui demeurent 
dans l’étendue de plus de cinq ccnslie- 
iies de Pays , fur des Rivières, & fur 
ces grands Lacs, dont nous avons par- 

lé. 

Cependant les meilleurs dcfîeins des 
hommes font fouvent traverfez par des 
accidens impreveus, & Dieu le permet 

ainfi 
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ainfi pour les éprouver. Un de nos 
hommes m'avertit en fccrct, que le 
| Sieur de Tonti prenoit ombrage , de 
ce que je failois un journal , de tout ce 
qui fe pafloit de confiderable , & qu'il 
* avoit deflèindes'cnfaifir. Cela m'obli¬ 
gea de me tenir fur mes gardes, & de 

prendre toutes les juftes précautions pour 
empêcher, qu'on ne me prit mesobfcr- 
> rations. Je iouhaitois de retenir nos 

? gens dans le devoir, & de les occuper 

f à tous les exercices de la dévotion, afin 
1 de prévenir le defordre , & de travail- 
1 1er par là à l'execution de nôtre grand 
fi deflein. 

Cependant on répandoit un fâcheux 
bruit contre nous dans le Canada. On 
difoit, que nous nous embarquions dans 
une entrepriie temeraire, dont nous ne 
reviendrions jamais. Cela joint au-x dif- 
ficgltez, que nous trouvions de toutes 
parts , dans le tranfport des agrets, dans 
le Voiage même , que nous entrepre- 
j: nions en un Pays inconnu au travers de 

ï plufieurs Lacs , & de plufieurs Rivie- 
i res, où perfonne n'avoit jamais été, & 
i £ 3 dans 
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dans les oppofitip.ns des troquais* me 
xaufoient .une peint extrême. Ces dis¬ 
cours fouîeverent les Créanciers du Sieur 
.de la Salle „lefqucls fans l'avoir ouï, & 
Jatjs attendre fon retour du Fort de 
Jirontenac, où il avoir pafle l'hyver, 
-pendant que nous y faifions conftruire 
•nôtre Vahleau, firent faifir tous les ef¬ 
fets, qu'il avoir en Canada. Cepen¬ 
dant le ieul Fort de Frontenac , dont 
il était proprietaire, mon toit deux fois 
plus haut que (es debtes. Mais voiant 
•ce malheur fans rcmede, & qu'on n'a- 
yoit point d'autre deffein que de nous 
faire abandonner nôtre entreprife, dont 
on avoitfait les pr paratifs avec tant de 
peine, &dedépenfè, nous nous aftêr- 
mîmes dans nôtre première penfée, ré¬ 
solus d'attendre patiemment les occa¬ 
sions que la Providence nous fourni- 
roit de continuer nôtre grand deflêin. 

Cependant je me reivdis en Canot 
d'écorce avec un de nos Sauvages chaf 
leurs à l'embouchure du Lac Erié. Je 
naontay deux fois le grand courant à h | 
perche, je fonday l'entrée du Lac. 
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Je ne le trouvay pas infur mon table à h 
Voile , comme on me Pavbit faufRr- 
ment afliiré. Je vis , qu'à la faveur 
d'un vent de Nord , ou Nord-Oîicft 
paflablcmcnt bon,nôtre Vaiffeau pour- 
roit entrer dans ce Lac Erié , & Voia- 
ger enfuite dans toute fbn étcndüe 3 
pourveu qu'on fit force de voilés , & 
que d'ailleurs on mît quelques hommes 
à terre pour hâler au co! en remontant* 


CHAPITRE XVIL 

Retour de l'Autheur au Fort de 
Frontenac. 

A Vaut que de continuer nôtre Dé¬ 
couverte je fus obligé de retourner 
au Fort de Frontenac pour y prendre 
deux de nos Religieux , afin qu’ils m’- 
aidaflent à faire le fervice. je laiflai 
nôtre Vaiflcau fur deux Ancres à prés 
d’une lieu & demie du Lac Erié dans 
le»Détroit, qui cft entre le grand Saut, 
E 4 8 c ce 
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& ce Lac. Le Sieur de Charoa Ca¬ 
nadien fouhaita de retourner avec moi 
pour éviter les mauvais traitemens,que 
le Sieur de Tonti lui faifoit fans celle. 
Cet homme ne pouvoit fouffrir les Su¬ 
jets du Roi d'Efpagnc. Il avoit eu part 
a la révolté de Naples auffi bien que 
ion Pere. 

Nous nous embarquâmes ledit Cha- 
ron & moy avec un Sauvage dans un 
Canot. Nous déccndîmes le Détroit 
vers le grand Saut, ou nous fîmes le 
portage de nôtre Canot jufqucs au 
grand^Rocher , dont nous avons parlé. 
Nous nous rembarquâmes au pieddecc 
llocher, & nous déccndîmes jufqucs à 
Fembouchure du Lac Ontario. Nous 
y trouvâmes !a Barque , ou Brigantin, 
dont nous avons parlé , que le Sieur 
de la Foreft nous avoit amené du Fort 
de Frontenac. 

Apres quelques jours,qucleditSicur 
de la Fojrcft employa dans la traite avec 
les Sauvages, nous nous embarquâmes 
fur le Brigantin ayant avec nous quin¬ 
ze ou feize femmes Sauvages, qui fe 

fer- 


k 
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fcrvirent de cette occafion pour éviter 
de faire quarante lieues de chemin par 
terre. Comme elles n’étoient pas ac¬ 
coutumées a voiager de cette manière, 
le branle du Vaifleau leur caufa de grands 
maux d’cftomach, qui nous apportèrent 
une étrange puanteur dans le Vaiflcau. 
Mais enfin nous arrivâmes à la Rivière 
de Aoiicgucn, où le Sieur de laForeft 
troqua de l’eau de vie contre des peaux 
de Caliors Ce commerce de boilîôns 
fortes ne m’eftoit pas fort agréable. 
Pour peu que les Sauvages en goûtent 
ils font plus à craindre que des cnra- 
' gcz. 

Après la traite nous paflames de la 
cote Méridionale de ce Lac à la Septen¬ 
trionale , & par ce que le vent étoît 

favorable, nous paflames en fort peu 
de temps le village, qui eft à l’autre 
bord de Keuté , . & de GanncoufTe. 
Mais lors que nous approchions du Fort 
de Frontenac , le vent nous manqua, 
f* Le calme donc m’obligea de me met¬ 
tre dans un Canot avec deux petitsSau- 
?: va gcs. Nous mîmes pied à terre dans 
E 5 l’Lflc 









rifle de Goilans. Ce font de cer¬ 
tains Oifeaux de Mer, qui font en grand 
nombre dans cette Ifle Nous y trou¬ 
vâmes quantité d'œufs de ces Oifeaux 
fur le fable, où le fblcil les fait éclorre. 
Yen emportay quatre paniers a. ecnioy, 
qui furent trouvez très bons en Aume- 
lettes. Nos Millionnaires Recollets me 


recourent avec jove. Iis etoient quatre r 
favoir les Peres Gab: ici de la Ribourde > 
Luc Buiffct, Zenobe Mambrc, & Mi- 
lithon Wattcau,originaires dcplufieurs 
Provinces des Pays-bas clpagnols. 

Ils me tirent coonoitre, qu'ils fa- 
voient , que j'avois beaucoup fouffert 
dans ma Million pendant l'hyver, fur 
tout de la part de cet Italien, qui avoir 
fccoüé le joug , & qui avoit deferté du 
fervice de fon Prince naturel. Jediiïï- 
mulay une partie de ce qui s'étoitpaflé, 
par ce que je voulais* attirer avec moy 
les Peres Gabriel, & Zenobe dans no¬ 
tre Decouverte, D'ailleurs je làvois’, 
que le Sieur de la Salle, qui croit alors 
au Fort de Frontenac, & dont jeton- 
noilîbisla conduite par expérience, le 
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fervoi't volontiers de cette fameule ma¬ 
xime, Divide CT imper a , & qu'il 
fouhaitoit de l'infinuer entre fes gens 
pour en difpofer plus aifément félon les 
deflèins. J’étois perfuadé , qui fi je 
lui faifois mes plaintes fur ces mauvais 
traitemens, il ne lesatiroit pasfoufferts. 
Mais j'avois autant d'envie que lui de 
foire la Decouverte de ce Nouveau Pays, 
& c'eft ce que ledit Sieur de la Salle 
reçonnut en termes fort obligeans. 

Ledit Sieur de la Salle -, qui étoit 
d'un genie fort étendu, brufloit du de- 
lîr de le rendre recommandable dans le 
monde par les Découveites. Il m'avoit 
dit pluficurs fois, qu'il ne connoifloit 
point de Religieux plus propres que nos 
Recolle&s pour contribuer aux progréz 
des Nouvelles Colonies. Il avoitpafTe 
neuf ou dix ans dans un autre Ordre, 
dont il étoit forti depuis avcclapcrmil- 
fion de fon General, qui dans le con¬ 
gé, qu'il lui avoit donné par écrit pour 
cela, lui rend témoignage, qu'il avoit 
vécu parmi les Religieux de Ion Ordre 
fans donner le moindre (bupçon de pc- 
E 6 ché- 
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chc Véniel. Ce font les termes dcl’À- 
âc, que j'ay leu. 

11 me dit donc, qu’étant parfuadé, 
que nous pouvions l'aider très utile- 
ment dans Ion dcffein,il avoit refolu de 
faire quelque choie en faveur de nôtre 
Ordre. Il nous affembla donc tous 
quatre le 27. de Mai. 1679. & nous fit 
connoitrc , qu’étant Gouverneur & 
proprietaire du Fort de Frontenac il 
mettroit ordre par fon Teftamcnt, qu'¬ 
aucun autre Ordre que le nôtre ne pût 
s'établir prés dudit Fort. Il marqua 
des bornes prés de la maifon, que j'a - 
vois fait bâtir. Il planta des piquets 
pour le Cimetiere. Il créa même un 
Notaire public , nommé la Métérie 
qui a été le premier, qui a dreffé un 
Contraci au dit Fort de Frontenac, & 



cet homme drefia un a&c 


le dit Sieur de la Salle donnoit à notre 
Ordre la propriété de dix huit Arpcns 
de terre prés dudit Fort fur le bord du 
Lac Ontario, & quatre vingt ou cent 
Arpens à défricher dans la profondeur 
du bois prochain ; Ce que nous accc- 
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ptâmcs pour nôtre Ordre, &en (Igna¬ 
mes l'aéte quatre, que nous étions» 
Cela étant fait, il pria nos Religieux , 
qui dévoient venir avec moy de le tenir 
prefts, & en a tendant le temps favo¬ 
rable pour partir, par ce qu'il nous fal- 
loit un vent Nord-Oiicft, nous eûmes 
le loilir de conférer entre nous des me- 
furcs , qu’il nous falloit prendre pour 
cette Million étrangère , que nous é- 
tions fur le point de commencer. Nous 
rendîmes plufieurs vifites aux Sauvages , 
que nous avions attirez prés du Fort. 
Leurs enfans, à qui nous avions donné 
quelque teinture des lettres pour appren¬ 
dre à lire & à écrire, noustemoignoi- 
ent le deplaifir , que leurs parens & 
eux avoient de nous voir partir pour 
nôtre voiage, & nous affuroient , que 
fi nous revenions bientôt, le refte du 
Village de Ganncouffe viendrait s'éta¬ 
blir auprès de nous,. 


£ 7 
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CHAPITRE XVIII. 

t ^ 

Second embarquement du Fort de 
Frontenac . 

P Eu de temps apres, le vent étant fa- 
vorable,nous entrâmes dins le Bri- 
gantin le Pcre Gabriel, le PercZcno- 
be & moy. Nous arrivâmes en peu 
temps à la Rivière desTfonnontoüans, 
qui fe décharge dans le Lae Ontario. 
Pendant que nôtre monde alloit en trai¬ 
te avec les Sauvages , nous dreflâmes 
une petite Cabanne d'écorce à demie 
lieue dans le Bois pour y faire le fcrvicc 
dfuinplus commodément. Par cemoicn 
nous nous retirâmes du tracas des Sau¬ 
vages , qui venoient {ans ceffe, non pas 
tant pour vifiter nôtre Brigantin , qu'ils 
admiroient, que pour troquer des mar¬ 
chandées, comme des couteaux, des 
fufils, de la poudre, du plomb, & fur 
tout de l'eau de vie, dont ils font fort 
friands. 

Pendant ce retardement, qui dura 

Kuiâ 
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huid jours, le Sieur de la Salle, qui é- 
toit venu en Canot par la côte M ri- 
dionale du Lac pour le rendre aux Vil- 
Il lages des Tfonnontoiians, leur fit quel¬ 
ques prefens pour les attirer toujours • 
davantage dans nos interefts, & pour 
leur ôter les ombrages , que nos Enne¬ 
mis fecrets leur avoient donnez de nô- 
!: tre entrcprile. Cela nous fit perdre du 

m temps à caule dttcommerce de nos gens 
: avec les Sauvages. Et cela fut caule, 

: que nous ne pûmes arriver à la Riviè¬ 

re de Niagara que le trentième Juil- 
b lct. 

Les 4. je me rendis par terre au 
grand Saut de Niagara avec le Sergent 
u nommélaFkur, & nous arrivâmes ànô- 
,j tre Chantier, qui étoit à lix lieues du 
Lac Ontario. Nous n*y trouvâmes- 
plus le VaiiTeau,* qu^on y avoit con- 
f ftruit Deux petits Sauvages nousdé- 
ï toberent fubtilemmt quelque peu de 
j| bikuit, qui nous reüoit pour nôtre fub- 

ç jfiftanee. Mais nous trouvâmes un Canot 
d"écorce à demi pourri & fans aviron, 
p oue nousracomtriodimes du mieux, 

k V e 
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que nous pûmes, & ajant fait un avi¬ 
ron à la hâte, nous rilquâmcs le voiage 
dans ce foiblc bâtiment, & nous arri¬ 
vâmes enfin à bord de nôtre Vaifleau, 

.qui étoit a l'Ancre à une licüe du beau 
Lac Erié. 

On eut de la joyc de nous voir arri¬ 
vez. Nous trouvâmes, que le Vail- 
feau ctoit parfaitement bien équipe de \ 
voiles, de Mâts , & de toutes les au¬ 
tres choies ncceflaires à la Navigation, 
Nous y trouvâmes cinq petites pièces de 
Canon, dont deux étoient de Fonte, & 
deux ou trois Arqucbufcs à croc. Il y a- 
voitim Griffon volant à l'éperon, & un 
Aigle audeflus.On voioit de plus, tous, 
les ornemens ordinaires, & toutes les. 
autres pièces, qui garnirent les Navi¬ 
res de guerre. 

Les Iroquois , qui a*cvcnoient de la 
guerre avec des Efclavcs, qu’ils avoient 
faits fur leurs Ennemis , turent extrê¬ 
mement furpris de voir un Vaiffeau de 
la grandeur du nôtre , fcmblable à un 
Fort ambulant au delà de leurs cinq 
Cantons. Ils vinrent à nôtre bord.. 

Ils 
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Ils étoient furpris cntr’autres chofes, de 
cc que Ton avoir pu amener d’auflî gref¬ 
fes Ancres au travers des rapides du Fleu¬ 
ve de St. Laurent. Cela les o’oligeoit 
de dire fou vent dans leur langue le mot 
de Gannoron , qui fignifie, voila qui 
eft admirable. Ces Barbares s’éton- 
noient fur tout ,dece que n’ayant point 
veu d’apparence de Vailfeau en allant à 
la guerre, ils le voioient tout achevé à 
leur retour, en un lieu , où on n’en 
avoit jamais veu a deux cens cinquante 
lieiies des habitations du Canada. 

J’avertis alors nôtre Pilote de ne plus 
tenter de remonter les grands courans, 
qui font à l’embouchure du Lac Erié, 
jufqu’a nouvel Ordre. Nousrcdécen- 
dîmes le 16, & le 17. fur le bord du 
Lac Ontario, & nous fîmes monter 
la Barque, que nous avions amené du 
Fort de Frontenac jufques à la groflè 
Roche de la Riviere de Niagara. Nous 
y mouillâmes l’Ancre au pied des trois 
montagnes, où il faut £lire le portage 
à caufe du grand Saut de Niagara, qui 
interrompt la Navigation, comme nous 
avons dit. Le 
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Le Pere Gabriel, qui étoit âgé de 
foixantc quatre Ans foutint les travaux 
de ce voiage , & monta & décendît 

Î >ar trois fois ces trois montagnes , qui 
ont allez hautes , & allez cfcarpeCs 

dans cet endroit du portage. Nôtre 
Monde fît phifteurs voiages pour por¬ 
ter les munitions de guerre & de bou¬ 
che , & les autres agrcts du Navrre.Ce 
voiage fût allez pénible , parce qu’il y 
a deux grandes licües de chemin à faire 
à chaque fois. Il fallut quatre hom¬ 
mes pour porter la plus groflè de nos 
Ancres. Mais on leur donna de l’eau 
de vie pour les encourager, & cela c- 
tar.t achevé nous nous rendîmes tous 
enfeinble à l’embouchure du Lac E- 
rié. 

Pendant que nous étions là, le Sittîr 
de la Salle me dit qu’il avoit appris d’un 
de les hommes, que j’avoisblâme 1’in- 
trigue de quelques Eccldîaftiqucs du Ca¬ 
nada avec les Iroquois, & leurs voi- 
fins de la Nouvelle Jorck prés de la 
Nouvelle Orange. Je me toürnày vers 
nos Religieux, à qui je dis, que ledit 

Sieur 
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Sieur de la Salle vouloit me furprendre, 
en m'obligeant d'invediver contre des 
gens , qu'il vouloit faire pafler pour des 
negotians : Apres quoi baiflant mon 
tonde voix,je finisledifcoursendHànrt, 
que les faux rapports, qu'on lui avok 
faits , ne m'empécheroient pas d'avok 
bonne opinion des gens , avec qui je 
voiois, qu'il avoitdcflcin de me brouil¬ 
ler, & que j'àbandonnerois plutôt nô¬ 
tre entreprife, que de foufirir , qu'on 
m'en impofât d'avantage 

Cette réponfe obligea le Sieur de h 
Salle de me dire , qu'il étoit perfuadé, 
que ceux, qui lui avoient fait ces rap¬ 
ports étoient de mal-honêtes gens, & 
qu’il auroit foin de moy dans nôtre 
voiage, qu'il prendroit même mes in- 
tereits par tout. A dire le vrai ilcrai- 
gnoit, que je ne le quirtaflè. il avoit 
même attire le Pcrc Gabriel avec nous 
fans congé du Supérieur. Ce bon vieil¬ 
lard s'etoit fié à une lettre de pur com¬ 
pliment, que le CommifTairc Provin¬ 
cial du Canada,nommé le Pcre Valentin 
Te Roux, ayoit écrit au dit Sieur de la 

Salle, 
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Salle, & par laquelle il lui difoit, qu'il 
ne lui pouvoit rien refufer. Cependant 
ce Commiflaire Provincial crut, quecc 
Religieux nepartiroit point fans congé 
par écrit. Pour cet effet il vint en Canot 
au Fort de Frontenac.Mais il n'y trouva 
plus le Pere Gabriel, quiétoit déjà parti 
pour Niagara fur la parole du Sieur de 
la Salle. 

Du depuis le Pere Commiflaire à 
envoyé une obédience à ce bon Reli¬ 
gieux, laquelle le Sieur de la Salle avoit 
extorquée de lui, Cependant il crai- 
gnoit avec raifon, qu'on ne lui repro¬ 
chât d' avoir exp Sc un homme de cet 
âge à une entreprife auflî pénible & 
auiïï dangereufè , comme Tevcnement 
aullî Ta fait voir, félon que nous le di¬ 
rons cy-apres. 

Le Sieur de la Salle ayant appris, que 
j'ctois allé avec ledit Pere Gabriel 
pour vifîter le grand Saut de Niagara, 
il nous y vint trouver avec quelques 
rafraichifïcmens afin de ;nr appaifer, & 
d'cmpcchc r mon retour en Canada, 
parce qu'il avoit defïein de m'engager 

à faire 
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5 à faire le voiage avec lui. Il n'eut pas 
beaucoup de peine à m'adoucir, par ce 
c. que j'avois autant d'envie que lui de 
q faire cette Découverte, Ain fi nous 
i nous rendîmes enfemble au cominen- 
n cernent du mois d'Aoulli679. aulicu, 

- où nôtre Vailléau étoit prèft à faire 
p Voile* 

t ----- 1 

CHAPITRE XIX. 

; 

Defcription du troifiéme embar¬ 
quement pour nôtre Découver¬ 
te à l’embouchure du Lac Erié , 
ou Erigé. 

N O us avons remarqué cy devant, 
que les Efpagnols ont etc les pre¬ 
miers, qui ont découvert le Canada, 

& que nos Religieux ont été les pre¬ 
miers, qui s'y {ont rendus avec les Co¬ 
lonies Franco lies. Ces bons Peres c- 
toient grands amis des Sauvages Hu- 
rons, qui leur avoient appris, que les 
: Ira- • 
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Iroquois alloicnt fouvent en guerre au 
de lade la Virginie, ou Nouvelle Suède 
prés-d'un Lac r qu'ils appelloient Eri¬ 
gé, ouErié, qui lignine le Clw, ou 
Nation du Châti Et parce que ces Bar¬ 
bares ramenoient dès Efdaves dé cette 
Nation du Chat en revenant a leurs 
Cantons tout du long de ce Lac, les 
Hurons l'avoient nommé en leur lan¬ 
gue Erigé, ou Eriké, le Lac du Chat, 
ce que les Canadiens en addouciffantle 
mot ont appelle le Lac Eric, comme 
nous l'avons remarqué cy- devant. 

Nous avions tâché plufieyrs fois de 
remonter les courans du Detroit pour 
entrer dans le Lac Erié. Mais lèvent 
n'avoit pas encore été affez fort pour 
cela. Il fallut donc attendre , qu’ils 
nous fût favorable. Cependant le Sieur 
de la Salle fit travailler par nos gens à 
défricher quelques terres àTOüeft du 
Détroit de Niagara. Nous yfemâmes 
plufieurs herbes Potagères pour ceux, 
qui pourroient venir s'habituer en cet 
endroit, afin d'entretenir la communi¬ 
cation des Barques, pour la corrcfpon- 
1 dan* 


$ 
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dance de la Navigation de Lac en Lac. 
Nous trouvâmes en, ce lieu là du cer¬ 
feuil fauv.age ,1 & une quantité prodir 
gieufe de roqucmbolles,, qui y vien¬ 
nent naturellement 

Nous 1 aillâmes le Pere Melithon à. 
l’habitation, que nous avions faite au 
defliis. du Saut de Niagara avec des. 
Commis, & des gens, pour travailler. 
Nôtre monde fe cabanna fur le bord: 
de ia Riviere, afin que le Vailllau. pût 
monter plus aiiement lur le Lac. Ce- 

S rendant nous faifions tous les jours le 
crvicc Divin fur le Vaiileau, S c nos 
gensdemeuroient à terre, d’ou ilspou- 
voient même entendre le Sermon aux 
jours de Feftes,& de Dimanches. 

Le Vent de Nord-Eft s’etant forti¬ 
fié,nous nous embarquâmes au nombre 
de trente deux perfonnes avec deux du 
nos Religieux, qui nous étoient venu 
joindre. Le Vailfeau étoit bionpourr 
veu d’armes, de vivres.& démarchant 
difes, Il y avoit fept petites pièces de 

Canon, 

Les eaux font extrememeuti rapides 

dans ' 
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dans ce Détroit à l'entrée du LacErié. 

II n'y a ni homme , ni bête ni Bar¬ 
que ordinaire, qui foit capable d'y re¬ 
nfler. Il n'eft donc prcfquepas polïi- 
ble de remonter ce courant. Cepen¬ 
dant nous en vinmes à bout, & nous 
furmontâmes ces violens rapides de la 
lliviere de Niagara par une efpece de 
merveille contre l’opinion de nôtre 
Pilote meme. Nous faifions hâler le 
Vaillèau à la voile, quand leveir croit 
aflëz fore, & dans les endroits les plus 
difficiles nos Matelots faifoient des 
touëes,pendant que dix ou douze hom¬ 
mes tiroient à force par terre. Nous 
entrâmes ainfî heureufèment à l'en¬ 
trée du Lac Erié. 

Nous fîmes voile le 7. du mois 
d’Aoüft de la meme Année 167p. fài- 
fant nôtre route àl'Eft quart Sud-Oiicft. 
Apres avoir chanté le Te Dent» nous 
fîmes une déchargé de tout le Canon, 
& des Arquebufes à croc en prelence 
de plufieurs guerriers Iroquois, qui ra- 
menoient des Efdaves de Tintonha, 
v eft à dire de la Nation des prairies. 
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Ce peuple eft éloigné de plus quatre cens 
lieues de leurs Cantons. On entendoit 
ces Barbares crier ^Gannoron pour mar¬ 
quer leur admiration. 

Ceux, qui nous avoient rendu vilî- 
te cy-devant, ne manquèrent pas de 
porter la nouvelle de la grandeur de 
nôtre Vailfcau, dont ils avoient pris la 
mclurc, aux Hollandois , qui demeu¬ 
rent à la Nouvelle Jorck. Les Iroquois 
ont un fort grand commerce avec eux 
de pelleteries, & d’autres peaux, qu’ils 
leur portent pour en avoir des armes à 
feu, & des Capots , dont ils le cou¬ 
vrent pendant le froid. 

Au refte quoi que les Ennemis de 
nôtre grande Decouverte cûflent fait 
courir le bruit à deflein de traverfer nô¬ 
tre eatreprife, que le Lac Eric étoit 
rempli de battures, & de bancs de fa¬ 
ble, qui en rendoient la Navigation 
impoflible, nous ne laiflâmes pourtant 
pas en fondant de temps en temps de faire 
plus de vingt lieiies pendant l’obfcurité 
de la nuit. Le 8 . le vent favorable nous 
fît faire environ quarante cinq lieiies de 
F chc- 
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chemin, & nous vîmes prelque tou¬ 
jours les deux terres diftantes entre l'Eft 
& rOiieft d'environ 15. ou i 6.liciies 
de largeur. La plus belle Navigation 
du monde eft à l'Oüeft de ceLacErié. 
Il y a trois Caps, ou grandes pointes 
de terre , qui avancent dans le Lac. 
Nous parâmes le premier , qui eft le 
plus grand, & nous le nommâmes du 
nom de Saint François 

Le 9. nous parâmes les deux autres 
Caps, ou pointes de terre , qui por¬ 
tent au large. Nous ne vîmes aucune 
Ifle, ni batturcs à l'Oüeft de ce Lac. 
Nous apperçûmes feulement une gran¬ 
de lfle au Sud-Oüeft, diftante d'envi¬ 
ron 7.ou S. lieties des terres du Nord, 
3 c cette lfle fait face au Détroit, qui 
déccnd du Lac Huron. 

Le 10. de grand matin nous payâ¬ 
mes entre la grande lfle, quieftauSud- 
Oiieft , & fept ou huit petites Ifles, & 
une Iflette de fable fi tuée à l'Oiieft. 
Nous abordâmes à l'entrée du Détroit, 
qui fe décharge du Lac Huron dans le 


Lac Erié. 


Le 
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Le 11. nous entrâmes plus avant dans 
l’embouchure du Détroit, & uouspaf- 
lâmcs entre deux Mettes , qui font une 
perfpedive fort Charmante. Ce Dé¬ 
troit eft plus beau, que celui de Nia¬ 
gara. Il a trente lieues de longueur., 
comme nous avons dit, & eft large 

d’une lieue prcfquc par tout , excepté 
dans fon milieu, qu’il s’élargit, & for¬ 
me ce petit Lac , quenousayons nom¬ 
mé de Sainte Claire. La Navigation 
eft bonne des deux cotez des terres, qui 
font bâties, & unies par tout. 

L’endroit de ce Détroit eft un pays 
tres-bien fitué,& d’un Sol fort tempe- 
ré. Il eft Nord & Sud. On le voit 
bordé de vaftes prairies , qui font ter¬ 
minées par des coteaux pleins de vi¬ 
gnes, d’arbres fruitiers, de bocages, & 
de bois de haute futaye. Tout cela eft 
diftribué d’clpace en cfpacc, & on di- 
roit, que ce lont autant de lieux de 
plaifance, placez dans de belles campa¬ 
gnes On y trouve quantité de Cerfs, 
de biches, de Chcvrcux , & d’Ours 
peu farouches, & très-bons a manger, 
F 2 plut 
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plus délicieux que le porc frais de l'Eu¬ 
rope. On y trouve auiïi des Poules 
d’Inde, & desCignes en quantité. Les 
haut bans de nôtre Vaiflèau étoient gar¬ 
nis de plulîcurs bêtes fauves, que nos 
gens avoient tuées à la Chaflè. 

Le refte de ce Détroit eft couvert 
de Forefts de Noyers, Châtaigniers, 
Pruniers , Poiriers, & de vignes Sau¬ 
vages, dont nous fîmes un peu devin. 
Il y a toutes fortes de bois propres à bâ¬ 
tir. Ceux, qui auront le bonheur de 
poffeder un jour les terres de cet agréa¬ 
ble & fertile Détroit, auront de lobli- 
gation à ceux, qui leur en ont frayéle 
chemin, & qui ont traverfé le Lac E- 
rié pendant cent lieues d'une Naviga¬ 
tion inconnue. 


CH A.- 
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CHAPITRE XX. 

Description de ce qui fe pajfa pen¬ 
dant la traverje, que nous fî¬ 
mes du Détroit y qui ejl entre 
le Lac Erie\y & le Lac Hu- 
ron. 

J ’Avois fouvcnt propofé au Sieur de 
la Salle, qu’il feroit à propos de fai¬ 
re un établilfemcnt au Detroit qui eft 
entre le Lac Erié, & le Lac Ontario, 
dans l’endroit où la pêche eft abondan¬ 
te en poiflons de differentes efpcces : 
Cela auroit fervi à entretenir la com¬ 
munication des Barques , qui feroient 
venues du Fort de Frontenac : Et d’ail¬ 
leurs on y auroit mis les Forgerons, dont 
on avoit parlé aux Iroquois pour le fer- 
vice de leurs principaux Cantons. J’a- 
joutois à cela , que Ton auroit attiré 
par ce moien la plus grande partie du 
commerce, en donnant les marchandé 
fesàprix raifonnable à ces barbares: 

F 3 k qu’il 

€ 








i2<5 Nouvel!,. De'couv. 
qu'il trouveroit en cela un moien facile 
de s'enrichir, & que la Religion s'y 
établiroit par des Colonies , qui ne 
manqueraient pas de s'y établir. 

Mais le Sieur de la Salle, niles Ca¬ 
nadiens, qui étoient avec lui, n'c- 
toient pas d humeur de fe borner à un 
cta&iiffement de cent lieues en cent 
lieiies. Ils me firent connoitre, qu'ils 
apprehendoient d'étre devancez dans 
leur Découverte parleurs envieux. Mais 
dans le fond leur but étoit d'enlever 
toutes les pelleteries, & les peauxd’E- 
lans, & de betes fauves, qui fe trou- 
voient chez les Sauvages les plus éloi¬ 
gnez. Et en cela ils pretendoient fe 
Faire riches en peu de temps. Tant il 
eft vray, que l'efprit humain eft d'une 
avidité extrême , & qu'il ne fçait ja¬ 
mais fc borner. 

Voyant, que je nepouvoisleurper- 
fnader ce premier établiflement, je leur 
fis connoitrc , que ce fécond Detroit 
devoit le s tenter pour nous v établir la 
fécondé Année de nôtre Découverte. 
Nous y trouvions en eftet tous les avan¬ 
ça- 
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tages pofïiblcs, par ce qu'étant au mi¬ 
lieu d'un grand nombre de Sauvages, 
ils viendroient tous à nous pour le com¬ 
merce. D'ailleurs je leur faifoiscon- 
noitre, que c'étoit là lcmoiend avan¬ 
cer le llegne de Dieu, qui ne manque- 
roit pas de bénir leur entreprife. 

Mais tout cela ne lit aucune imprel- 
fion fur l'efprit du Sieur de la Salle. Et 
à dire le vrai de mon côte j'cuflê eu de 
la peine à prendre ce parti, parccqu il 
euil fallu rcnonçer au grand deflcin de 
nôtre Découverte. Par deflustout ce¬ 
la j'cfperois fortement } que nous trou¬ 
verions encore de plus grands avanta¬ 
ges dans des Pays plus éloignez , que 
dans le lieu, ou nous nous trouvions 
alors. 

L'dntrée de ce Détroit a un courant 
courte grande rapidité. ^Cependant il 
s'en falloit la moitié , quWfût aufïî 
violent que ccluy de Niagara. Nous 
le furmontâmes en faifant nôtre route 
au Nord, & au Nord^Eft jufques au 
Lac Huron. Il y avoit peu de profon¬ 
deur à l'entrée & à la iortic lur tout du 
Lac de Sainte Claire. F 4 La 





128 Noüvell. De'couv. 

La décharge du Lac Huron fe divife 
en cet endroit en plufieurs Canaux pref- 
<]ue tous barrez par des batturcs de fa¬ 
ble. On fut obligé de les fonder tous, & 
enfin on découvrit un fort beau & pro¬ 
fond,du moins de deux ou trois brafTes 
d'eau, & au Canal ail milieu qui en avoit 
jufques à huit, large de prés d'une liciie 
par tout. Nôtre Vaifièau y fût arrêté quel- 

3 nés jours par le vent contraire. Cette 
ifficulté étant furmontée il s'en trou¬ 
va une plus grande à rentrée du Lac 
Huron. Le vent de Nord avoit fouf- 
flé quelque temps avec afièz de violen- 
Tê. La grande abondance d'eaux,qui 
vient du Lac Supérieur , du Lac des 
Illinois, & de celui des Hurons avoit 
tellement augmenté le courant ordinai¬ 
re, qu’il cto :t prcfque aullî rapide que 
celui du Detroit de Niagara. Il lût 
impollibfèidc le remonter à la voile, 
quov qu'on fût aidé d'un bon vent de 
Sud. On fut donc oblige de mettre 
douze de nos hommes à terre, qui ti¬ 
rèrent le Vaideau pendant un demi 
quart d'heure , au bout duquel nous 

en- 
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entrâmes avec nôtre Vaifleau dans le 
Lac Huron. Ce fût le x3. du mois 
: d’Aoüft. 

Nous chantâmes le Te Deiim pour 
F la leconde fois pour rendre grâces du 
bon lucces de nôtre Navigation jufques 
là. Nous trouvâmes dans ce Lac une 
grande Baye , où les anciens Hurons 
habitoient. Ils avoient été convertis à 
la Religion Chrétienne par les premiers 
de nos Rccolleéts, qui vinrent en Ca¬ 
nada. Mais dans la fuite ils ont été 
i prefquc tous détruits par les Iroquois. 


CHAPITRE XXI. 

Relation de notre Navigation fur 
le Lac Huron jufques a Mifli- 


Umakinak. 


Yant ainfi heureufement furmonte 
plufeurs rapides affreux pendant 
prés de trois cens lieiies de chemin de- 

E . _ . r T . - _ 



puis Québec jufques au Lac Huron, 
F 5 k 
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le même jour que nous y arrivâmes, 
nôtre Vaiflèau fit voile tout du long de 
la côte Orientale avec un bon vent frais 
ayant le Cap a\r Nord quart Nord Eft. 

11 dura jufqu’au foir, que le vent s'étant 
tourné au Sud-Oïîeft avec beaucoup de 
violence ôn mit le Cap au Nord- 
OÜcft, & le lendemain nous nous trou¬ 
vâmes a la veüc de terre par une clpccc 
de miracle. Pendant la nuit nousavions 
traverfé une grande Baye, qu'on appel¬ 
le Sakinam, & qui a plus de trente licites 
de profondeur. 

Le 24. on continua de faire porter 
au Nord-Oueft ju{qu*au fbir, que le 
calme nous prit entre les Ifles , où il 
n'y avoir que deux braffes d'eau tout 
au plus. Nous allâmes avec les baltes 
voiles pendant une partie de la nuit 
chercher un mouillage. Mais nousn'cn 
trouvâmes point, dont le fonds fut bon, 

& le vent commençant à fouffler de 
POiieft nous fîmes mettre le Cap au 
Nord pour gagner le large en attendant 
îc jour. On pafla la nuit en fondant 
devant le Vailléau 3 par ec que nous I 

avions. 
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avions remarque , que nôtre Pilote , 
qui ctoit fort habile , mais qui n’avoit 
jamais fait de pareilles Navigations, 
étoit allez négligent à cet egard. On 
continua de ceiae maniéré à veiller pen¬ 
dant le refte du voiage. 

Le 25. le calme continua jufques à 
midi, & nous pourfuivïmcs nôtre rou¬ 
te au Nord Oüeft à la faveur d’unbon 
vent de Sud, qui fe changea bien tôt en 
Sud-Oüeft. A minuit on fut obligé 
de porter au Nord à caulc d’une gran¬ 
de pointe , qui s’avançoit dans le 
Lac. Mais on Peut à peine doublée, 
que nous fumes furpris d’un furieux 
coup de vent, qui nous contraignit de 
fouvoïcr avec deux paciis, & de met¬ 
tre enfuitc à la Cap julqu'au jour. 

Le 2t>. la violence du vent nous obli¬ 
gea de faire amener le mât de Hune, 
de faire amarer les vergues fur le Pont 
& de demeurer côte à travers A midi 
les vagues demeurant trop grandes, & 
la mer trop rude, nous fûmes obligez de 
relâcher le loir par ce que nous ne rou- 
vions point de mouillage ni d’abri. A 
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cc coup le Sieur de la Salle entra dans la 
Chambre tout épouvanté, difant, qu’il 
recommandoit Ton entreprife à Dieu. 
Nous avions accoutumé pendant toutle 
^ Voiagc de nous mettre tous à genoux 
pour faire les prières du foir & du ma¬ 
tin , & pour chanter des Hymnes. Mais 
la tempête étoit fi violente , que nous 
ne pouvions nous tenir lur le pont du 
Vaideau. Ainfi dans cette extrémité 
chacun faifoit les dévotions en particu¬ 
lier, comme il pouvoit. Il n’yeutquc 
notre Pilote, qui ne put jamais y être 
porte. Il fc plaignoit, que le Sieur de 
la Salle l’avoit amené la pour lui faire 
perdre la gloire, qu’il avoit acquilc en 
tant de Navigations, dont il eftoit fcn> 
ti a fon honneur. 

Dans cc fâcheux temps nous priâmes 
îe Sieur de la Salle , qui eftoit nôtre 
Chef de faire un veu particulier, ce 
qu il fît. Cependant le vent s’eftant 
un peu diminue l’on fit mettre à la Cap 
toute la nuit, & nous ne dérivâmes qu’¬ 
une lieiie ou deux au plus. 

£e 17. au matin on fit voile au 

Nord- 
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Nord-Oiicft, qui fe changea le foir en 
un petit vent alizé du Sud-Eft, àlafa- 
( veur duquel nous arrivâmes le meme 
jour à Miflilimakinak. On y mouilla 
à lix bralfes d'eau dans uneanle, où il 
J y avoit un bon fond de terre glaife. 
Cette Anfe cft abriéc du Sud-Oüeft 
jufques au Nord avec une batture de 
labié, qui la couvre un peu du Nord- 
Oücft. Mais elle eft expofée au Sud, 
qui y eft tres-violent, 

Miflilimakinak eft une pointe de ter¬ 
re à Tentréc y & au Nord du $. Dé¬ 
troit, par ou le Lac des Illinois fe dé¬ 
charge dans celui des Hurons Ce De¬ 
troit a une lieiic de large , & trois de 
long. Il court à l'Oiieft. A quinze 
lieues à l'Eft deMilTîlimakinackonvoit 
une autre pointe, qui cft à l'entrée du 
Canal, par lequel le Lac Supérieur fe 
décharge dans celui des Hurons. Ce Ca¬ 
nal a cinq lieues d’ouvtrture, & envi¬ 
ron quinze de longueur. Il eft entre¬ 
coupé de plufieurs Mes, & fe rétrécir 
peu à peu julques au Saut de Sainte 
Marie, qui eft un rapide plein de Ro- 
F 7 chers > 
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chers, par lequel le Lac Supérieur jet¬ 
te fes eaux en les précipitant d 1 une ma¬ 
ri iere violente dans ce Lac des Hurons. 
O11 ne biffe pas d'y monter d'un coté 
en perchant en Canot. Mais pour plus 
grande fureté il faut porter le Canot, 
& les marchandées, que l'on y mène 
pour traiter avec les Nations, qui font 
au Nord du Lac Supérieur. 

Il y a des Villages de Sauvages cri ccs 
deux endroits. Ceux , qui font éta¬ 
blis à* la pointe de terre de Miffilima- 
kinak,font Hurons, & les autres, qui 
font à cinq ou fix Arpensau delà ,< font 
nommez les Outtaouatz, Le jour de 
nôtre arrivée avec le Vaiffeau fût le 2& 
d'Aoiîft. 1 679. Ccs Barbares furent 
tout interdits de voir un Vaiffeau dans 
leur Pays, & le bruit du Canon les c~ 
pouvanta extraordinairement. 

Nous fûmes dire la Mefle chez les 
Outtaoüatz, & pendant le fervice le 
Sieur de la Salie, qui étoit bien cou*- 
vert & qui avoit un manteau d'écar¬ 
late bordé de galon dor , fit pofer les 
armes le long de la Chapelle, que Ton 
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avoit couverte d’écorce d’arbres. Le 
Sergent y laiflà un factionnaire pour les 
garder. Les Chefs des Outtaoiiarz nous 
firent leurs civilitez à leur mode en for- 
tant du ferviceDivin. Nôtre Vaiffeau 
le Griffon eftoit à l’Ancre dans cette 
Anfe. Nous regardions avec plaifir ce 
grand bâtiment, qui eftoit tres-bien é- 
quipé. 11 eftoit entouré de cent ou (ne 
vingt Canots d’écorce, qui alloient, & 
qui revenoient de la pêche des poilTons 
blancs, & des Truites de yo. ou 60. li¬ 
vres. Ces Sauvages les prenent avec 
des rets, qu’ils tendent parfois à quin¬ 
ze ou vingt brafles d’eau. C’eftpar le 
moicn de cette pêche , qu’ils fubf»- 
ftent. 

Les Hurons ont leurs Villages en¬ 
tourez de palliflades de vingt cinq pieds 
de haut. Ils fôntfitucz fort avantageu- 
fement fur une hauteur , qui eft Vers 
cette grande pointe de terre visa vis de 
Miffilimakinak. Ces Sauvages nous 
firent paroitre le lendemain, qu’ils fai¬ 
saient plus d’eftime de nôtre venue que 
les Outtaoiiarz. Ce n’eftoit pourtant 
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qu’un faux fcmblant. Ils firent une 
làlve de tous les fufils , qu’ils avoient, 
& la recommencèrent trois fois pour fai¬ 
re honneur à nôtre Vai(feau& à nous. 

La penfée leur en avoit été fuggerée 
par quelques Européens, qui viennent 
en ces lieux là, & qui y font un com¬ 
merce confiderablc avec ces Barbares. 
Le but de ces gens-là étoit de gagner 
le Sieur de la Salle par ces dehors, par 
ce qu’il leur portoit ombrage. Leur 
deflein étoit en cela de mieux jouer 
leur perfonnage dans la fuite en faifant 
connoitrc, que ce Vaiflêau alloit être 
la caufe de la ruine des particuliers, puis 
qu’il étoit aifé de voir, que celui,qui 
l’avoit fait conftruire, vouloitfe rendre 
maître du commerce, & l’attirer tout à 
lui. Ce qui ne pouvoit fervir qu’à le 
rendre odieux. 

Les Hurons & les Outtaoüatz font 
des alliances cnfèmble pours’oppoferen 
commun a la fureur de l’Iroquois, qui 
cft leur Ennemi juré. Ils cultivent du 
blé d’Inde, dont ils vivent toute Tan¬ 
née, auflï bien que du poiflon, qu’ils 

pren* 
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prennent. Ils en alfaifonnent leur fa- 
gamitee, qui eft une efpece de bouil¬ 
lie qu'ils font avec de l’eau & de la fari¬ 
ne de ce blé d’Inde. Ils pilent ordi¬ 
nairement ce blé dans une cfpcce de mor¬ 
tier , qu'ils font du tronc d'un Arbre, 
lequel ils creufent parle moyen du feu. 

Les Sauvages de Sainte Marie du 
grand Saut font appeliez par nous les 
Sauteurs, parce qu'ils ont leur demeu¬ 
re prés de ce grand Saut. Usfubfiftent 
par le moien de la Chafle des Cerfs, des 
Orignaux, ou Elans, & de quelques Ca- 
ftors, & par là pèche , qu’ils font de 
ces ]x>i{ïons blancs, dont nous avons 
parle. Il s'en trouve en grande abondan¬ 
ce dans leurs Cantons. Mais la pèche 
en eft fort difficile à tous autres qu’a 
ces Sauvages, qui y font elevez des 
leur enfance. Ces Sauteurs ne fement 
point de blé d’Inde , par ce que le ter¬ 
roir, où ils habitent, n'y eft pas pro¬ 
pre. Les brouillards , qui font fort 
frequens fur le Lac Supérieur , étouf¬ 
fent, 6c fond ordinairement mourir tout 
le blé, qu’ils peuvent(emer. 
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MilTîiimakinak, & le Saut de St. Ma¬ 
rie font les deux pafïages lesplus confî- 
durables de tous les Sauvages de Y Oiiell 
& du Nord. C'cft parla, qu’ils por¬ 
tent leurs pelleteries aux Canadiens, & 
qu'ils vont en commerce tous les Ans 
à Mont-réal, avec plus de deux cent 
Canots, afin d'abbreger leur chemin de 
plus de cinquante lieues jtifques à Qué¬ 
bec. 

Pendant que nous demeurâmes à Mif- 
filimakinak,les Sauvages furpris de nô¬ 
tre arrivée venaient voirnôtre Vaifleau 
comme une chofe, qui rt’avoit jamais 
été veiie fur ces Lacs. Cette entrepri¬ 
se pouflee jufques la devoir être foutc- 
nue par toutes les pcrfbnncsbieninten- 
tionces pour la gloire de Dieu ,& pour 
le bien de l'Ëftat. Cependant nous 
trouvâmes des difpofitions, & des effets 
bien contraires. On avoitdqa donné 
de mauvaifes impreffions aux Hurons, 
aux Onttaoüatz de Tlflc, & aux Na¬ 
tions voilincs, afin qu'ils en prifîertt 
ombrage. Les quinze hommes, que 
le Sieur de k Salle a voit en voiez devant 

des 
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des le printemps paflë, cftoient préve¬ 
nus à Ion desavantage , & débauchez 

de Ton fervicc. Une partie des mar¬ 
chandées , qu’on leur avoit mifes en 
main , cftoient diflipées. Bien loin 
d’avoir pouffé jufques aux Illinois pour 
y faire la traite fuivant l’ordre, qu’ils 
en avoient: le Sieur deTonti, qui e- 
toit à leur tête, nous dit, qu’il avoit 
fait tout ce qu’il avoit pu pour les retenir 
dans la fidelité, mais inutilement. 

Les grands vents, qui lont ordinaires 
en cette laifon, ou plutôt l’intereft du 
commerce, retardèrent longtemps plu- 
fieurs de nos hommes, qui ne^ revin¬ 
rent qu’au mois de Novembre à Miffi- 
limakinak. Cela nous obligea voiant 
l’approche de l’hyver, de partir fans at¬ 
tendre, que nôtre nombre fut com¬ 
plet. 


CHA- 
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CHAPITRE XXII. 

Quatrième embarquement de Mif- 
filimakinak pour entrer dans le 
Lac des Illinois. 

L E deuxieme de Septembre nous le¬ 
vâmes l’Ancre, & nous entrâmes 
dans le Lac des Illinois. Nous arrivâ¬ 
mes à une Ifle fituée à l’entrée de la 
Baye des Puans , à quarante lieues 
de Milïilimakinak. Elle eft habitée par 
des Sauvages de la Nation nommée 
Poutoiiatamis. Nous y trouvâmes 
quelques Canadiens, que le Sieur delà 
Salle avoir cnvoicz en traite les Années 
precedentes. Us luiavoientamalléunc 
allez bonne quantité de Pelleteries. 

Le Chef de cette Nation, qui avoit 
été autrefois en Canada, avoit une ex¬ 
trême confédération pour Monfieur le 
Comte de Frontenac , qui en eüoit 
Gouverneur. Ce Sauvage, qui avoit 
de l’efprit, fît danfer le Calumet par 
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fes Soldats. C'eft une Cérémonie, que 
nous décrirons cy-apres. Mais il fur- 
vint une tempefte , qui dura quatre 
jours. Nôtre Vaiffeaucftoit mouillé à 
trente pas du bout de l'Anfe. Ce Ca¬ 
pitaine, quicroioit, que nôtre bati¬ 
ment alloit échouer, vint nous joindre 
en Canot avec un danger extrême Mais 
maigre la force des vagues ^qui etoient 
extraordinairement élevées par cette 
tempête , nous le tirâmes avec Ion Ca¬ 
not dans le Vaifleau. Il nous dit d un 
ton refolu, qu'il rifquoit tout , par ce 
qu'il vouloit périr avec les Enfans d'- 
Onnontio Gouverneur du Canada, qui 
cftoit fon ami particulier. Cependant 
la tempefte .s'appaifa , & nous fumes 

délivrez du danger, qui nous mena- 
çoit. 

Là le Sieur de la Salle, qui ne prit 
jamais les avis de perfonne, refolut de 
renvoyer nôtre Vaifteau a N iagara char • 
gé de toutes les pelleteries, qu'il avoit 
traitées afin de payer fes Créanciers. 
On y laifta plufieurs marchandiies, & 
des Outils, qui étoient trop difficiles à 
% tranf- 
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tranfporter. Nôtre Pilote avec cinq 
Matelots habiles avoit ordre de revenir 
avec le même bâciment pour rejoindre 
nos gens aux Illinois. Ils mirent à la 
voile le 18. de Septembre avec un pe¬ 
tit vent d’Oüeft fort favorable failant 
leur A dieu d’un feul coup de Canon. 
On n’a jamais pu lavoir, quelle route 
ils avoient tenue , & quoi qu’on ne 

doute pas, que le Vailleau n’ait péri, 
on n’a pourtant jamais pu apprendre de 
circonftances de leur naufrage, que les 
fuivantes. n 

Le Vailfeau ayant moiîillé au Nord 
du Lac des Illinois, le Pilote Luc, qui 
eftoit mécontent, comme nous l’avons 
remarqué, voulut lùivre une certaine 
route a fa tête contre le fentiment de 
quelques Sauvages, qui ne manquent 
pas de bon fens. Ils l’afliiroicnt, qu’il 
faifoit fort dangereux au milieu du Lac 
a caufc des violentes tempeftes, qui s'y 
elevent ordinairement. Il meprila ces 
avis, & continua fa Navigation. Il ne 
confideroit pas, que .l'abri, où il etoit, 

1 empechoit de connoitre la force du 

yent. 
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rcnt. A peine fût il à un quart de 
lieiie de la côte, que ces Sauvages vi¬ 
rent le Vaiffeau agité d’une maniéré 
extraordinaire fans pouvoir refifter à la 
violence de la tempête. Ils le perdi¬ 
rent donc de vciie en fort peu de temps, 
&'ils croient, qu’il fût pouffé contre 
quelque banc de labié, où il eftdemcu- 
ré enfeveli. Nous appiüncs toutes ccs 
chofcs l’année fuivante. Il cft certain, 
que la perte de ce Vailleau coûte plus 
de cinquante ou foixante mille brans, 
tant en marchandées, Outils , & pelle¬ 
teries, qu’en hommes, Agrets,& voi¬ 
tures du Canada jufques au Fort de Fron¬ 
tenac en Canots d’écorce. Cclapa- 
roitra incroiablc à ceux,qui connoiilcnt 
la foiblcffe de ces lortes de bâtimens, 
& la pefantcur des Ancres & des Ca¬ 
bles , dont on devoit donner onze Frais 
de voiture pour chaque cent pelant. 
Cependant la choie cil telle, que je le 
dis. |’ay été témoin de tout. 


CH A- 
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CHAPITRE XXIII. 


Embarquement en Canotpour con. 
tinner notre Découverte depuis 
les Poutonatamis jufques aux 
Miamis , de la Baye des Tuans 
fur le Lac des Illinois. 


N Ous partîmes le 19. Septembre 
avec quatorze hommes en quatre 
Canots , dont je conduhois le plus pe¬ 
tit charge de cinq cens livres avec un 
Charpentier nouvellement venu d'Eu¬ 
rope* qui ne lavoit point parer les va¬ 
gues. Ainli pavois toute la peine de 
gouverner ce petit batiment pendant 
le gros temps. Les quatre Canots d ’é- * 

corce etoient chargez d’une Forge avec 
toutes les fournitures, de Charpentiers, 
de MçnuEers, & de Scieurs de long, avec 
des armes, & des marchandées. 

Nous prîmes nôtre route au Sud vers 
la terre ferme, éloignée de quatre lieues 
de Fille des Poutoüatamis. Au milieu 
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de la traverfe, & dans le plus beau cal¬ 
me du monde il s’éleva tout d’un coup 
un orage, qui nous mit en danger, & 
qui nous fît craindre pour nôtre Navi¬ 
re , & beaucoup plus pour nous mêmes , 

3 ui achevions cette grande traverfe pen- 
ant la nuit, qui ctoit obfcure. Nous 
criions fans celle les uns aux autres afin 
de ne nous point écarter. L’eau en¬ 
troit fouvent dans nos Canots. Ce vent 
impétueux dura quatre jours avec une 
furie pareille à celle des plus grandes 
tempêtes de Mer. Cependant nous ga«* 
gnâmes enfin la terre dans une petite 
Anfe de fable, & nous nous arrêtâmes 
Jà cinq jours pour attendre, que le Lac 
fut appaifé. Pendant ce fejour nôtre 
Chaficur Sauvage , qui nous accompa- 

Î çnoit, ne tua qu’un porc-épic, qui 
ervit d’alfaifonncment à nos Citrouil¬ 
les, & au blé d’Inde, que nous avions. 

Le x y. nous continuumcsjiôtrc rou¬ 
te tout le jour, & une partie de la nuit 
à la faveur de la Lune, le long de la cô¬ 
te occidentale du Lac des Illinois. Mais 
le vent s’etant levé un peu trop fort, 
G nous 
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nous fûmes obligez de mettre pied à 
terre fur un Rocher pelé , fur lequel 
nous effuiâmes la pluie & la neige pen¬ 
dant deux jours à l'abri de nos Couver¬ 
tes. Nous avions un petit feu, que 
nous entretenions avec le bois, que les 
vagues nous amenoient. 

Le 18. Après la célébration de la 
Meife nous entrâmes alfez avant dans la 
nuit,jufquesà ce qu’un tourbillon devent 
nous força de débarquer fur la pointe 
d'un Rocher couvert de broffailles. Nous 
y demeurâmes trois jours , & nous y 
confumâmes le relie de nos vivres. Il 
confiftoit en blé d'Inde, & en Citrouil¬ 
les,qu'on avoit acheté desPoutoiiatamis. 
Nous n'avions pu en faire une plus 
grande provifion , par ce que nos Ca¬ 
nots étoient trop chargez, & que nous 
cfperions d’en trouver fur nôtre rou¬ 
te. 

Nous partîmes de là le premier d'O- 
âobre, & nous arrivâmes, après avoir 
fait douze lieues à jûn , prés d'un au¬ 
tre Village des Poutoiiatamis. Ces Sau¬ 
vages accoururent tous fur le bord du 
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Lac pour nous recevoir , & pour nous 
aider à fortir de ces vagues, dont la fu¬ 
reur s'augmentoit extraordinairement. 
Le Sieur de la Salle craignant, que fes 
gens ne defertaffènt, & que quelqu'un 
d’entr'eux ne diflipât une partie des 
marchandées mal à propos, trouva bon 
de pafler outre. Nous fumes obligez 
de le fuivre à trois lieues au de là du Vil- 
lage de ces Barbares nonobftant le dan¬ 
ger, où nous étions de périr. Et en 
effet il ne trouva point de meilleur mo¬ 
yen de fe fauver que de fe jetter à l’eau 
avec fes trois Canoteurs. Ils enlevè¬ 
rent tous enfemble fon Canot avec fa 
charge, & le traînèrent 4 terre malgré 
les vagues, qui les couvroient par fois 
jufques par dcffùs la tefte. 

Il vint enfuite recevoir le Canot, que 
je gouvernois avec un homme , qui 
n’avoit point d'experience dans ce rae- 
fticr. Je me jettay dans l'eau jufqu'à la 
ceinture, & nous enlevâmes ainfi no¬ 
tre petit bâtiment. Nous fûmes rece¬ 
voir de la meme maniéré les deux au¬ 
tres Canots, & par ce que les vagues 
G z for- 
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forment en fe brifant à terre un certain 
crochet, qui tire au large ; ceux, qui 
croient être en aflurance , font encore 
en quelque danger , par ce que la va¬ 
gue donnant à terre impetueufementfe 
retire en même temps au large avec la 
même violence. Je fis donc effort, & 
je mis fur mes épaules nôtre bon Vieil¬ 
lard Recollet, qui nous accompagnoit. 
Ce bon Religieux fe voiant hors de 
danger, ne lailfa point, tout mouillé, 
qu'il étoit, de faire paroître unegayeté 
extraordinaire. 

Comme nous n'avions aucune habi¬ 
tude avec les habitansdecc Village,nô¬ 
tre Commandant fît mettre d'abord tou¬ 
tes les Armes en état. En fuite il fè 
poflafur une emincnce, où il étoit dif¬ 
ficile de nous furprendre , & on 

pouvoit s'y défendre avec peu de gens 
contre un plus grand nombre. Il en- 
voia enfuite trois de fes hommes au Vil¬ 
lage pour y acheter des vivres à la fa¬ 
veur du Calumet de paix, quclesPou- 
touatamis de l'Ifle nous avoient donné, 
& qu'ils avoient accompagné de leurs 
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danfes, & de toutes les autres Ceremo¬ 
nies, dont ils fe fervent dans leurs Fc- 
ftins, & dans leurs folemnitcz publi¬ 
ques. 


CHAPITRE XXIV. 

Defcription du Calumet. 

I L faut avoiier, que le Calumet eft 
quelque chofe de fort myfterieux 
parmi les Sauvages du grand Continent 
de F Amérique Septentrionale. Ces 
Barbares s'en fervent dans toutes leurs 
affaires les plus importantes. Cepen¬ 
dant ce n'ell: dans le fond & à propre¬ 
ment parler qu'une grande Pipe à fu¬ 
mer. Nos Européens en font très peu 
dictât. Quand ils veulent parler d'un 
homme lâche, & efféminé, ils difent 
ordinairement, qu'il ne vaut pas une 
pipe à tabac. 

Il n'en cft pas de meme parmi les 
Nations Sauvages de F Amérique. Ce 
G 3 Ca- 
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Calumet eft une efpcce de grande Pipe 
à fumer, qui eft faite de marbre rou¬ 
ge, noir, ou blanc , & il reflèmble 

allez à un marteau d'armes. La tefte 
en eft bien polie , & le tuyau long de 
deux pieds 6c demi,eft uneCannealfez 
forte,ornée de plûmes de toutes fortes 
de couleurs, avec plufieurs Nattes de 
cheveux de femmes entrc-laflces de di¬ 
verses maniérés: On y attache deux 
Ailles, & cela eft alfezSemblable au Ca^ 
ducee de Mercure , ou à la baguette, 
que les Ambaflàdeursde paix portoient 
autrefois à la main 

Cette Canne eft fourée dans des Cols 
de Huars, «qui font des oifeaux tache¬ 
tez de blanc & de noir, gros comme 
nos oyes, ou dans des Cols de Canars 
branchus, qui font leurs nids dans des 
creux d'Arbres, quoi que l'eau Soit leur 
élément ordinaire. Ces Canars font 
bigarrez de trois ou quatre couleui s dif¬ 
ferentes. Au refte chaque Nation em¬ 
bellit le Calumet félon fon ulagc , & 
félon fon inclination particulière. 

Un Calumet, tel que je viens de le 
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reprefentcr , fcrt d’aflfurancc à tous 
ceux, qui vont chez les Alliez de ceux, 
qui Font donne. Jamais on ne fait 
d'AmbaflTade parmi les Sauvages qu’on 
ne porte cette marque extérieure. C'eft 
le Symbole de la paix. T ous ces Bar¬ 
bares font généralement pcrfuadcz,qu il 
leur arriveront de grands malheurs, s ils 
avoient violé la foy du Calumet. Tou¬ 
tes leurs entreprifes de paix & de guer¬ 
re, & leurs Ceremonies les plusconfi- 
dcrablcs fontfccllccs, & comme cache¬ 
tées du Calumet. Ils y font ordinai¬ 
rement fumer du tabac exquis a ceux f 
avec qui ils ont conclu quelque aflairc 
de confequence. J’aurois péri plulïcuts 
fois dans ce voiage , fi je ne me fulfe 
fervi du Calumet. C^cft, ce qu’on 
pourra voir dans la fuite de cette Hi- 
itoire, où j'auray à parler des monftres 
que j’ai-cus à vaincre, & des précipices, 
par ou j’ay été oblige de palier clans ccç- 
te Découverte. 

Nos trois hommes ayant ce Calumet 
pour PaiTcport, & leurs armes avec eux 
arrivèrent au petit Village des Barbares, 

G 4 qùi 
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qui etoit à trois lieücs du débarque- 
ment. Us n’y ttouvcrent perfonne, 
par ce que les Sauvages ayant remarqué | 
au paflàge de nos Canots, que nous ne 
les avions point abordez en paflàntprés 
d’eux, avoient pris l’epouvante,&s^en 
ctoient fuies de leur Village. Ainfi nos 
hommes ayant tenté en vain de parlera 
quelqu’un de ces Barbares fe chargè¬ 
rent du blé d’Inde, qu’ils trouvèrent 
dans leurs Cabanes, & ils laiflerent à la 
place des marchandilès pour payer, ce 
qu’ils avoient pris, après quoi ils revin¬ 
rent nous trouver. 

Cependant vingt de ces Sauvages ar¬ 
mez de haches, dcfufils, d’Arcs, de 
fléchés, & de ces Mafliics, qu’on ap¬ 
pelle des Caflc rétes , vinrent prés du 
lieu, où nous étions. Le Sieur de la 
Salle s’avança pour leur parler avec qua¬ 
tre de nos gens armez de fulils, de Pi- 
ftolcts, & de, labres. Il leur deman¬ 
da, ce qu'ils vouloicnt, &voiant qu’¬ 
ils paroilïoicnt interdits , il leur dit, 
qu'ils s'approchaient, de peur que 
quelques uns de nos gens, qu'il feignit 

avoir 
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avoir envoyez à la Chaflè , ne les tuaf- 
fent, s’ils les trouvoient à l'écart. Il 
les Ht affoir au bas de l'eminence , où 
nous étions portez, & d'où nous pou¬ 
vions découvrir tous leurs mouvemens. 
On les entretint dediverfeschofespour 
les amufer, jufques à ce que nos trois 
hommes fuîTcnt revenus du Village. 
Nos gens paroiflans peu de temps apres, 
les Sauvages fe levèrent, & firent un 
grand cri de joye, des qu'ils virent le 
Calumet de paix, qu’un de nos hom¬ 
mes portoit. Ils fe mirent à danfèr-à 
leur manière, & bien loin de fe fâcher, 
de ce qu’on leur avoit pris du blé d'In¬ 
de, au contraire ils envoicrent au Vil¬ 
lage pour en apporter d'autre , & ils 

nous en donnèrent encore le lendemain 
autant, que nous en pûmes mettre com¬ 
modément dans nos Canots. 

Cependant on jugea, qu'il étoit à 
propos de faire abbattre quelques Ar¬ 
bres des environs , & on obligea nos 
gens de porter la nuit lous les Armes 
afin d'éviter la furprife. Le jour fui- 
vant fur les dix heures du matin les An- 
G J ciens 
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cicns du Village arrivèrent avec leur 
Calumet de paix, & nous firent un très 
bon régal de quelque Chcvrcux, qu'ils 
avoient tuez. Nous les remerciâmes 
par quelques prefens de haches,de Cou¬ 
teaux , & de quelques martes de raflâ- 
des pour l'ornement de leurs femmes, 
dont ils demeurèrent tres-fatisfaits. 


CHAPITRE XXV. 

Continuation de nôtre Découver¬ 
te en Canot d’écorce k peu prés 
jufqu’au bout du Lac des Illi¬ 
nois. 

N Ous partîmes le deuxieme d'O- 
ctobre, & nous navigâmes là pen¬ 
dant quatre jours le long du rivage du 
Lac. Il etoit bordé de grands Coteaux 
efearpez jufques dans ledit Lac, & on 
y trou voit a peine place propre à dé¬ 
barquer. On croit meme obligé tous 
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les foirs de grimper fur le fommet, & 
d'y porter nos Canots , & leurs char¬ 
ges, parce que nous ne voulions pas 
les laiilcr pendant la nuit expofez aux 
vagues qui battoient au pied. Nous fû¬ 
mes aufïi obligez par les vents contrai¬ 
res, qui furent fort violcns pendant ces 
quatre jours , & plufieurs autres fois 

depuis, de prendre terre avec de gran¬ 
des incommoditez. Il falloitpour s'em¬ 
barquer, que deux hommes fc miflent 
dans l'eau jufqu'à la Ceinture,& qu'ils 
tinflènt le Canot debout à la vague, fé¬ 
lon qu'e!lc s'approchoit, ou qu'elles'é- 
loignoit de terre, jufqucs à ce qu'il fût 
chargé. On attendoit enfuite, que les 
autres fuflent chargez de la meme ma¬ 
niéré , & on avoit prefquc toujours 

la même peine aux autres débarque- 
mens. 

Le blé d'Inde, que nous mangions 
allez modiquement, & les autres vivres 
nous manquant , nôtre bon Vieillard 
Recolled tomba plulieurs fois en dé¬ 
faillance. Je l'en fis revenir par deux 
fois avec un peu de confection d'Hia- 
G 6 date. 
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cinte, que je confervois pretieufemcnt. 
Nous ne mangions en vin^t quatre heu¬ 
res qu'une poignée de blé d'Inde cuit 
fous la cendre, ou bouilli avec un peu 
d'eau. Pendant tout ce temps nousé- 
tions obligez de gagner le bon Pays,& 
de nager à force de bras des journées 
entières. Nos gens ramaffoient fou- 
vent de petites fenelles , & des fruits 

Sauvages, qu’ils mangoient avec une 
extrême avidité Plulieurs en tombè¬ 
rent malades, & crûrent que ces fruits 
les avoient empoifonnez. Plus nous 
fouffrions, plus iHembloit, que Dieu 
me donnoit de forces. Je devançois 
fouvent à la nage nos autres Canots. 

Pendant cette difette, celui qui a foin 
des moindres Oifeaux, nous fit apper- 
cevoir des Corbeaux, & des Aigles,qui 
étoient fur le bord de ce Lac. Nous 
redoublâmes nos efforts pour approcher 
de ces Oifeaux carnaciers , & nous y 
‘trouvâmes la moitié d'un Chevreuil 
fort gras, que les Loups avoient étran¬ 
glé , & à demi mange Nous nous re¬ 
pûmes tous de cette viande , loiiant 

Dieu, 
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Dieu, qui nousavoit envoie cefecours 
fi à propos. 

Nôtre petite Flotte avançoit toujours 
de cette maniéré vers le Sud, où nous 
trouvions le pays plus beau , & plus 

temperé. 

Le Seizième d'Oétobre nous com¬ 
mençâmes à trouver une grande abon¬ 
dance de chafle, & nôtre Charteur Sau¬ 
vage , qui étoit fort habile tua des Cerfs, 
& des Chevreux. Nos gens tuoient 
de leur côté des poules d'Inde fort graf- 
fes, & enfin le dixhuitiéme du mois 

d’Qétobrc nous arrivâmes au fond du 
Lac des Illinois, où le gros vent nous 
obligea de mettre pied à terre. On alla 
à la Découverte, félon la coûtume,dans 
les bois, & dans les prairies. On y trou¬ 
va des raifins meurs, qui étoient fort 
bons, dont les grains étoient de la grof- 
feur d^une prune de Damas. Pour avoir 
ce fruit il fulloit abbatre les Arbres fur 
lefqucls les Vignes rampent. Nous en 
fîmes du vin , qui nous dura trois ou 
quatre mois. Nous le confervionsdans 
des gourdes, que nous mettions tous 
G 7 te 
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les jours dans le Sable , afin d'empê¬ 
cher ce vin de s’ aigrir. Afin de le 
faire durer davantage, nous ne célébri¬ 
ons la Méfié que les Feftes & les Di¬ 
manches, l’un après l'autre. Tous ces 
bois font remplis de Vignes, qui y vien¬ 
nent d'elles mêmes. Nous mangions 
de ce fruit pour nous ôter le degouft 
des viandes, que nous étions obligez de 
manger fans pain. 

L'on remarqua dans cet endroit des 
piftes d’iiommcs toutes fraiches. Cela 
nous obligea de nous tenir fur nos gar¬ 
des fans faire aucun bruit. Nos gens 
obéirent pour un temps. Mais l'un 
d’entr'eux ayant apperçu un Ours, il 
ne put s'empêcher de lui tirer un coup 
de tufil, dont il tua cet animal. Il le 
fit tomber du haut d’un chefne,fur le¬ 
quel il etoit grimpé, & le fît rouler 
enfoite de dclïus la montagne jufqu'au 
pied de nos Cabannes. 

Ce bruit nous fit découvrira fix vingt 
Sauvages de la Nation des Outtoiiaga- 
mis, qui demeurent vers l'extremité de 
la Baye des Puans. Ils étoient caban- 

nés 
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nez dans nôtre voilînage. Le Sieur de 
la Salle étoit fort inquiet de ces piftes, 
qu’il aVoit veiies. Il blâma rudement 
nos gens de leur peu de prudence. En- 
fuite p dur empêcher les furprifes il mit 
une Sentinelle auprès de nos Canots, 
fous lefquels on mettait les marchandi- 
fes pour les garentir de la pluie. 

Cela n’empêcha pas , que la nuit 
quelques Sauvages favoriiez delapluye, 
qui tomboit en abondance, ne fe glif- 
laffcnt avec leur addrefle ordinaire le 
long du coteau , où étaient nos Ca¬ 
nots , fans que la Sentinelle y prît gar¬ 
de. Se couchans donc fur le ventre l’un 
apres l’autre ils dérobèrent le juftau- 
corps du laquais du Sieur de la Salle, 
& une partie, de ce qui était deflous, 
ce qu’ils le donnèrent de main en mains. 
Nôtre Sentinelle ayant ouï le bruit, nous 
éveilla , & chacun courut à fes armes. 
Les Sauvages étant ainli découverts 
leur Capitaine cria, qu’ils étaient amis. 
On lui répondit, que l’heure étoit in¬ 
due, & qu’on ne venoit ainfi pendant 
h nuit, que pour voler, ou pour tuer 

ceux. 
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ceux, qui feroicnt endormis. U répli¬ 
qua, que le coup dcfufil, qu’on avoit 
tiré, avoit fait croire à ceux de fa Na¬ 
tion , que c’étoit un parti d’Iroquois, 
qui font leurs Ennemis, par ce que 
leurs voifins ne fe fervent point de pa¬ 
reilles armes à feu. Qu’ai nfi ils s’ctoient 
avancez à deflein de les tuer : mais qu’¬ 
ayant reconnu , que c’étoient des Eu¬ 
ropéens du Canada, qu’ilsregardoient 
comme leurs freres, l’impatience, qu’ils 
avoient de les voir, les avoit empêchez 
d’attendre le jour pour nousvifiter, & 
pour fumer avec nous dan; nôtre Ca¬ 
lumet.’ C’eft le compliment ordinai¬ 
re des Sauvages, & la plus grande mar¬ 
que , qu’ils puillènt donner de leur af¬ 
fection. 

Nous limes femblant de nous payer 
de ces raifons, & on leur dit de s’ap¬ 
procher au nombre de quatre ou cinq 
ieuicment, par ce que leur jeuneflè é- 
toit accoutumée à voler , & que les 

Européens n’etoient pas d’humeur à le 
fouffrir. Quatrcou cinq Vieillards s’é¬ 
tant approchcZjiious les entretînmes jul- 

qu’au 
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qu'au jour, apres quoi nous leurlaifla- 
* mes la liberté defe retirer. 

Apres leur départ nos Charpentiers 
de Navire s'aperçurent, qu'ils avoient 
été volez. Et parce que nousfavions, 
que c’étoitlà lcgenie des Sauvages,& 
que nous ferions expofez toutes les nuits 
à de pareilles infultes , fi nous ufions 
de difïimulation en cette rencontre,on 
refolut d’en avoir raifon. Le Sieur de 
la Salle à la tête de nos gens monta fur 
une petite eminence en forme de près- 
qu'Ifle, & effaïa lui même de trouver 
quelque Sauvage à l'écart. A peine eut 
il fait trois cens pas , qu'il trouva la 
route fraîche d'un Chafieur. Il lefuivit 
le Piftolct à la main, & l’ayant joint 
bientôt après vis à vis d'un coteau, où 
j'amaflois du raifin avec le Perc Ga¬ 
briel, ilm’appclla, & me pria de le 
fuivre. Il fc faifit de ce Sauvage, & le 
donna en garde à fes gens. Après avoir 
feu de lui toutes les circonftances du 
vol,il fc mit encore en campagne avec 
deux de fes gens, & ayant pris un Sau¬ 
vage des plus confiderablesjillui mon¬ 
tra 
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tra de loin celui , qu’il tenoit déjà pri- 
lonnier,& enfuite le renvoia à les gens, 
pour leur dire, qu’il feroit tuer leur 
Camarade,s’ils ne rapportaient tout ce 
qui avoit été volé pendant la nuit. 


CHAPITRE XXVI. 

Accommodement fait entre lesSau - 
vages Outtoüagamis & nous . 

L A propofition du Sieur de la Salle 
embarraffa ces Barbares, parce qu’ils 
avoient découpé le juftaucorps du La¬ 
quais, & quelques autres hardes avec 
les boutons, qu’ils avoient partagé cn- 
tr’eux. Ainfi ne pouvant pas les ren¬ 
dre entières , & ne fichant par quel 

moien ils pourroient délivrer leur Ca¬ 
marade , ils rcfolurent de nous l’arrâ- 
cher par force. 

Le lendemain donc, qui etoitle 30. 
d’Octobre, ils s’avancèrent tous les ar¬ 
mes à la main pour commencer Pat- 
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taque. La prefqu'Ifle, où nous c- 
‘ tions logez, ctoit feparée du bois , ou 
les Sauvages paroifloient, par une plai¬ 
ne de Sable d'environ deux portées de 
fufil. On remarqua, qu'au bout de 
cette plaine du côté du bois il y avoir 
plusieurs petits Tertres, dont le plus 
prés de nous cominandoit aux autres. 
Le Sieur de la Salle s'en empara , & 

commanda cinq hommes avec leurs cou¬ 
vertes à demi roulées autour du bras 
gauche pourfe couvrir contre les fléchés 
des Sauvages. Il le mit a leur fuite 
pour les foutenir. 

Ces Barbares voiant, que nos hom¬ 
mes s'approchoient pour les charger, les 
plus jeunes d'entr’eux s'écartèrent, & 
fc mirent à couvert d’un grand Arbre, 
qui étoit fur le côteau. Cela n'em- 
pécha pas, que leurs Capitaines nede- 
meuraflent prés de nous. Il n’y en a- 
voit que fept ou huit, qui «uflent des 
fui ils Les autres étoient feulement ar¬ 
mez d'Arcs & de flèches. 

Nous étions trois Religieux occupez 
alors à dire nôtre office. Comme j en 

avois 
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avois plus veu que les autres en matiè¬ 
re de guerre, ayant fervi de Million¬ 
naire dans les Armées, aux fieges de 
Villes, & aux Batailles, comme jePay 
remarque cy-devant, je fortis de nôtre 
cabanne pour voir , quelle figure nos 
gens faiioient fous les Armes. J’cn re- 
maïquay deux, qui étoient blêmes, & 
qui lémbloient être effrayez. Je les en- 
courageay du mieux, que je pus & je 
remarquay , que leur pâleur ne les 
empéchoit pas de témoigner delà fierté 
& de le bravoure, aulfi bien que leur 
Chef. Je m’approchay enluite des'plus 
Anciens des Sauvages. Ces gens me 
voiantfans Armes connurent bien, que 
je les abordois àdeffein de mettre le ho- 
la, & pour être Médiateur deleursdif¬ 
férons. L’un de nos hommes ayant re¬ 
marqué une grande bande d’étoffe, qui 
feivoit de Frontal a 1 un des Sauvages, 
s en alla droit à lui, & la lui arracha de 
la tete, lui fai/an t connoitrc parla, que 
c étoit lui, qui avoit fait le vol. 

Cette aâion hardie d'un de nos hom¬ 
mes qui n etoit loutenu quepar dix au- 
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très contre fix vingt Sauvages, intimi¬ 
da tellement ces Barbares , que deux 
de leurs Anciens , auprès dcfqucls j’é- 
tois, me préfenterent le Calumet de 
paix. Enfuite s’étant approchez fur 
l’alTurance, qu’on leur donna , qu’ils 
le pouvoient faire fans rien craindre, ils 
reprefenterent, qu’ils ne s’etoient por- 
. tcz à cette extrémité , qu’a caufc de 
l’impolïibilité, où ils étoient de nous 
rendre, ce qui nous avoit étéderobbé, 
dans l’état, où ils l’avoient pris : qu’ils 
étoient prefts de reftituer, ce qui etoit 
en fon entier, & de payer le refte.En 
même temps ils prefenterent quelques 
Robbcsde CaftorauSieurde Salle pour 
. difpofer ion elprit à la paix. Ils s’éxeufe- 
rent du peu de vaieur de leur prelcnt iur la 
faifon trop avancée. On le contenta 
de leurs exeufes. Ils exccutercnt, ce 
qu’ils avoient promis. Ainfi la paix fut 
faite entr’eux & nous. 

Le jour fuivant le paftâ en danfes, 
en feftins, & en harangues. Le pre¬ 
mier Capitaine de ces Sauvages fc re¬ 
tournant du côté des Recolleâs, voila, 

dit 
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dit il , des Robbes grifes, dont nous fai- 
fons beaucoup d'état. Ils vont pieds 
nuds comme nous. Ils méprifent les 
Robbes de Caltor, dont nous voulons 
leur faire prefcnt. Ils n'ont point d'Ar- 
mcs pour tuer. D'ailleurs ils flattent 
& careflcnt nos enfans. Ils leur don¬ 
nent de la raflàde, & de petits Coute¬ 
aux fans en tirer aucune rccompenfc. 
Ceux de notre Nation , qui ont porté 
des pelleteries aux Villages des Cana¬ 
diens, nous ont dit,qu’Onontio,c’cft 
ainfl) qu ils appellent le Gouverneur 
General, les aime , par ce qu'ils ont 
quitte tout ce que les Européens de Ca¬ 
nada ont de plus pretieux pour nous ve¬ 
nir vifiter, & pour demeureravec nous, 
Toy qui es Capitaine de ces gens, 
fais en forte qu’une de ces Robbes gri¬ 
fes demeure avec nous. Nous lui don¬ 
nerons à manger de tout ce que nous 
aurons, & nous le mènerons à nôtre 
Village, après que nous aurons tué des 
Taureaux Sauvages. Tu es maître de 
ces guerriers. Demeure aulîï avec nous. 
Ne Vas point aux Illinois. Nous (avons, 

qu’ils 
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qu’ils veulent maflàcrer tous les horn- 
mes de ta fuite. Tu ne pourras pas re- 
fifter à cette grande Nation. 

Ce Chef des Sauvages ajouta, qu’un 
Iroquois, que les Illinois avoient brû¬ 
lé , les avoit afïurez , que la guerre, 
que les Iroquois leur faifoient , leur 
avoit été confeillec par les Canadiens, 
qui haifïoicnt les Illinois. Il dit enco¬ 
re plufieurs chofesfemblables, quiallar- 
merent tous nos gens , & qui donnè¬ 
rent de l’inquietude au Sieur de la Salle, 
par ce que tous les Sauvages, que nous 
avions trouvé fur la route, nous avoient 
dit à peu prés les mêmes chofcs- Ce¬ 
pendant par ce que nous favions, que 
toutes ces raifons pouvoient leur avoir 
été fuggerées par ceux, quis’oppofoient 
fecretement à nôtre entreprife , & par 
la jaloufie meme des Sauvages a qui 
la valeur des Illinois étoit redoutable, 
& qui apprehendoient, qu’ils ne de 
viniïent encore plus fiers , ^ lors qu ils 
auroient l’ufage des armes à feu par nô¬ 
tre moicn , nous refolûmes de conti¬ 
nuer nôtre voiage en prenant toutes 
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les précautions neceffaires pour nôtre 
feureté. 

Nous dîmes donc aux Outtoüagamis, 
que nous les remerciions des bons avis* 
qu ils nous donnoient : que nous au¬ 
tres, qui étions desEfprits, car c'eft 
ainfi, qu'ils nous appellent. Ils difent, 
qu ils ne font que des hommes, & que 
nous fournies des Efprits: ne craignions 
point les Illinois, & que nousfaurions 
les ranger à la raifon par amitié, ou par 
force, & que nous ne manquions pas 
de moienspour cela. 

Le lendemain, qui étoitle i. de No¬ 
vembre, nous nous embarquâmes for 
le Lac des Illinois , & nous arrivâmes 
au rendezvous , que nous avionsdon- 
né a vingt de nos hommes,qui dévoient 
nous rejoindre par l’autre bord du me¬ 
me Lac. C'etoit à l'embouchure de 
la Rivière des Miamis, qui venant du 
Sud fe jette dans ce Lac des Illinois. 

Nous fûmes fort furpris de n'y trou¬ 
ver perfonne, par ce que nos gens, que 
nous y attendions, avoient beaucoup 
inoins de chemin a foire que nous, & 

que 
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que leurs Canots étoient beaucoup 
moins chargez. Nous avions refolu de 
reprelenter au Sieur de la Salle , qu'il 
ne falloit point nous cxpofcrmal à pro¬ 
pos , qu'ainfi il ne falloit pas atten¬ 
dre l’hyver pour nous rendre chez les 
Illinois. La railon en etoit, que dans 
cette failon ces peuples pour chafler 
plus commodément fc feparent par fa¬ 
milles, ou par Tribus de deux ou trois 
cens perfonnes: que plus nous tarde¬ 
rions en ce lieu, plus nous aurions de 
peine à nous y rendre : que la Chaflc 
venant à manquer, où nous étions tout 
fon monde courroitrifquedc mourir de 
faim : que chez les Illinois nous trou¬ 
verions du blé d'Inde pour nôtre nour¬ 
riture, & que nous fubfîfterions mieux 
n'étant que quatorze hommes , que fi 
nous étions trente deux : que lî les Ri¬ 
vières venoient à fe glacer , nous ne 
pourrions point tranfporter nos équipa¬ 
ges pendant l'efpace de cent lieues. 

Le Sieur de la Salle nous répondit, 
qu'étant joint aux vingt hommes, qu’il 
attendoit, il pourroit lé faire connoitrc 
H fans 
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fans rifquc à la première bande des Illi¬ 
nois , qu’il trouveroit à la Ciiaflc : qu’il 
les gagneroit par des cardffe & par des 
preiens: qifon prendfoit parce moien 
quelque teinture de h langue des Illi¬ 
nois, & qu’ai nfi on feroit en état de 
faire Alliance avec tout le refte delà Na¬ 
tion. Nous reconnûmes par ce dis¬ 
cours , qu’il n’a voit que là volonté pour 
raifon. Il ajouta même à tout cela, 
que fi tous fes gerfs defertoieht, fl dc- 
meureroit avec nôtre ChalTciir Sauvage, 
& qü’il trouveroit bien le moien deni- 
rc vivre de chaflb troisMiffionuaifes Rc- 
collefts. 

Dans ccttc penfée il fefervitcfePbc- 
cafîon de nos'hommes, qu’il attendoît. 
U dit donc à ceux, qui étoientprefens, 
qu’il éroitrefolu d’attendre les autres, 
& afin de les amüfcr par quelque occu- 
'pafion utile, il leur'propofa de faire un 
Fort, & une maifon pour la feuretc de 
nôtre Vaiffeau , car nous ne (avions 
pas encore, qu’il eut fait naufrage: 
que même on y mettroit les marchan¬ 
dées, qui de voient nous venir, & qu’en 
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tout cas il nous fcrviroit de retraite au 
bdoin. 


CHAPITRE XXVII. 

Conftrufîion d’un Fort , & d’une 
Maifon près de la Rivière des 
Rhamis. 

I L y avoit à l'embouchure de cette 
Riviere des Miamis une emincncea- 
vec une cfpcce de platte-forme au def- 
lus, le tout naturellement fortifié. Cet¬ 
te cminence étoit haute , & efcarpec, 
de figure triangulaire, fermée des deux 
cotez parla Rivière, & de l’autre par 
une profonde Ravine. L on lit abba- 
tre les Arbres, dont elle étoit couverte. 
On nettoia toutes les brofiailles à deux 
portées de fufil du côte du bois , &c 
Ton commença enfuite une Redoute de 
quarante pieds de long fur quatre vingt 
de large. On la fortifia de Poutres & de 
Solives équarrées à l'épreuve du moul- 

H 2 quet 
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quet pofécs l’une fur l’autre en travers- 
Nôtre deflèin étoit de faire fraifer les 
deux faces, qui regardoicnt la Riviere. 
Nous fîmes abbatrc des pieus, quel’on 
vouloit planter en tenailles de vingt cinq 
pieds de haut du côte de la terre. 

Le mois de Novembre fut emploie 
à ces travaux, & pendant ce temps-là 
nous ne mangions que de la chair d’- 
Ours, que nôtre Sauvage Chaflcurtuoit. 
Il y avoit dans cet endroit plufieurs de 
ces animaux , qui y etoient attirez par 
la grande quantité de Raifins, qui s’y 
trouvent de tous coter. Mais nos gens 
▼oiant le Sieur de la Salle embarralféde 
la crainte, qu’il avoit, que fon Vail- 
feau ne fût perdu, & tout chagrin d’ail¬ 
leurs du retardement de nos hommes, 
que le Sieur dcTonti devoit nous ame¬ 
ner : De plus la rigeur de l’hyver, qui 
commençoit à fc faire fentir, nous fai- 
fant de la peine , nos Ouvriers ne tra- 
vailloient qu’à regret, & feplaignoicnt 
de la chair grade des Ours , dont nous 
vivions, & ne pouvoient digérer, qu’on 
les empêchât d'aller àlaChaife du Che¬ 
vreuil 
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vreüil pour manger avec cette viande 
çraffe. Leur but pourtant en tout cela 
n’etoit que de delertcr. 

Nous limes là une Cabanne d’écorce, 
pendant que nous y étions afind y faire 
le fcrvicc Divin plus commodément.Le 
Pcrc Gabriel & moy prêchions alterna¬ 
tivement les jours de feiles& de Diman¬ 
ches , & nous choifilfions toujours les 
fujets les plus propres à porter nos gens 
à la patience, & à la pcrfcvcrance. 

Des le commencement du mois nous 
avions examiné l’entrée de la Riviere. 
Nous y avions marqué une batturc de 
Sable, & pour donner le moyen à nô¬ 
tre Vaiflèau d’y entrer plus aifément, 
au cas qu’il vint, on fit marquer le 
Canal par deux grands Mafts plantez des 
deux cotez de l’entrée avec de pavillons 
de peaux d’Ours , & des balifes tout 
du long. De plus on envoia deux de 
nos hommes à Milfilimakinak bien in- 
ftruits de tout pour fervir de guide au 
Vaiflèau. 

Le vingtième de Novembre le Sieur 
de Tonti arriva avec deux Canots char- 
H 5 g<* 
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gcz de plufîeurs Cerfs. Cela remit un 
peu l'efprit démonté de nos Ouvriers. 
Mais par ce qu'il ne nous amenoit que 
la moitié de nos hommes , & qu'il a- 
voit laiffë les autres en liberté de l'autre 
cote du Lac des Illinois à trois journées 
de nôtre Chantier, cela donna de Fin- 
quiétude au Sieur de la Salle. 

Nos nouveaux venus nous dirent* 
que le VailTeau n'avoit pas mouil¬ 
lé à Mitffilfflafcmak * & qu'ils n'en a- 
Voient appris aucune Nouvelle des Sau¬ 
vages, qu'ils avoient rencontrez fur les 
côtesdu Lac.Ils ajoutèrent, qu'ils n'avo- 
ient point veu non plus les deux hom¬ 
mes, qu'on avoit envoicz a Mifïîlima- 
kinak. Le lieur de la Salle craignit 
donc avec raiion que fon Vaiflèau 
rf euft fait naufrage. Cependant il fit 
continuer le travail commencé au Fort, 
qu'on nommoit des Miamis, & ne vo- 
iaftt paroitre perfonne apres une fi lon¬ 
gue attente, il refoJut de partir de peur 
d'étre arreté par les glaces. Elles com- 
mençoient déjà de fermer la Riviere. 
Mais elles fc fondirent a la première 
petite pluye que tomba. Il 
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11 nous fallut pourtant attendre le 
relie de nôtre Monde que le Sieur de 
Tonty avoit laide derrière. Afin me- 
me de réparer la fuite, qu'il avoit Eu¬ 
re , il retourna fur fc? pas pour les cncr- 
clicr, afin de les obliger de nous venir 
rejoindre incefiammcnt. En chemin 
il vouloit tenir ferme , & rçfiftcr au 
gros vent contre l’opinion du Sieur 
D’Autrai, & de fon autre Canotcur. 
Mais parce qu’il n’avoit qu’une main, 
ayant perdu l’autre par l’accident, que 
nous avons rapporte cy-devant, il ne. 
pouvo'.t foulager les deux Hommes, 
De forte que les vagues les firent em- 
barder, & les jetterait côte a travers 
fur le bord du Lac, ou ils perdirent 
leurs fiifils, & leur pitit cquippage. 
Cela les obligea de venir nous rejoin¬ 
dre , & par bonheur le refte de nos 
Hommes arriva peu de temps apres eux, 
a la relcrvc de deux, dont on le défioit 
le plus A qu’011 crojoit avoir deferté. 


H 4 
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CHAPITRE XXVIII. 

Embarquement au Fort des Mm- 
mis pour nous rendre a la Ri. 
viere des Illinois. 

N Ous nous embarquâmes le troi- 
fiémede Décembre dans huit Ca- 
nots au nombre de trente Hommes & 
de trois MiffionnairêsKccolleéts. Nous 
quittâmes le Lac des Illinois, & nous re¬ 
montâmes la Rivicre des Miamis, que 
nous avions des-ja vifitée. Nous fîmes 
notre route au Sud Eft pendant prés de 
vingt cinq lieues, & nous nepumes rc- 
connoitrele Portage, que nous devions 
faire de nos Canots, & de tout l'équi¬ 
page pour aller nous embarquer à la 
Source de la Rivicre des Illinois. Cette 
Rivière fe jette, & perd Ion nom dans 
le Fleuve Mcfchalipi, qui dans le lan¬ 
gage des Illinois lignifie la grande Ri¬ 
vicre. 

Nous étions donc monté trop haut 
avec nos Canots dans cette Rivière des 

Mia- 
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Miamis fans rcconnoitrc le lieu, ou nous 
devions aller par terre pour prendre la 
Source de cette Rivière quife rend aux 
Illinois. Cela nous obligea de nous 
arrêter afin de prendre avec nous le 
Sieur de la Salle, qui étoit allé a la Dé¬ 
couverte par terre, & par ce qu'il ne 
revenoit point, nous ne (avions quelle 
rclolution prendre. Cela m'obligea de 
prendre deux de nos Hommes les plus 
gaillards,d'entrer avant dans le bois, & 
de décharger leurs fufils pour l'avertir 
du lieu ou nous l'attendions. Deux 
autres montèrent au haut de la Riviere 
pour tacher de le trouver. Tout cela 
pointant inutilement. La nuit les o- 
bligca de revenir fur leurs pas. 

Le lendemain je me mis avec deux 
de nos Hommes en Canot allégé pour 
faire plus de diligence a le chercher,en 
remontant la Rivière. Mais nous ne 
le trouvâmes point. Enfin fur les qua¬ 
tre heures après midi nous l’appcrcû- 
mes de loin aiant les mains & le vifage 
tout noirs du charbon, & du bois qu'il 
avoit attiié pendant la nuit, qui avoit 
H 5 été 
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etc fort froide. Il avoit à fa Ceinture 
deux animaux de la grofleur des Rats 
mufqucz , dont la peau étoit parfaite¬ 
ment belle, & qui fembloient être une 
cfpcce d'hermines. Il les avoit tuez à 
coups de bâton, fans que ces petites 
bétes priffent la fuite. Elles fc pen¬ 
dent ordinairement par la queue à des 
branches d'Arbre. Nos Canotcurs en 
firent bonne cherc, parce qu'elles éto- 
ient fort grades. 

Il nous dit 5 que les Marais, qu'il a- 
voit trouvez dans fon Chemin. Tavoicnt 
obligé de prendre un grand détour, de 
forte qu'étant d'ailleurs fort incommo¬ 
de de la neige, qui tomboit en abon¬ 
dance , il n'avoit pu arriver au bord de 
la Rivière, qu'à deux heures de nuit. 
H avoit tiré deux coups de fufil pour 
nous «avertir. Mais perfonne n’ayant 
répondu, il avoit creu, que les Canots 
l'avOiCnt de'ancé* II continua donc 
fon chemin en remontant le long de la 
Rivière. 

Ayant marché de cette ferre pftisde 
trois heures, ü vit dufeu fur un tertre,far 

le 
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lequel il monta brufqucmcnt, & apres 
avoir appelle deux ou trois fois. Mais 
au lieu de nous trouver endormis, com¬ 
me ilfc Tetoit imaginé, il ne vit qu’un 
petit feu entre des broflailles, & fous 
un Chêne, il remarqua la place d’un 
homme , qui i’j étoit couché fur des 
herbes fcches , & qui en étoit fort! ap¬ 
paremment au bruit qu’il avoit ouï. 
C’étoit fans doute quelque Sauvage, 
qui s’étoit mis là en embufeade pour 
furprendre, & pour tuer quelqu’un de 
fes Ennemis le long delà Riviere. Il 
l’appclla en deux au trois langues diffe¬ 
rentes, & enfin pour faire connoitre 
qu’il ne le craignoit point, il cria, qu’il 
alloit fc coucher en la place. Il renou- 
vclla le feu, & apres s’être bien chauffé 
il creut , que pour l’empecher d’étre 
furpris, il devoit abbattre autour de lui 
quantité de broflailles qui venant à 
tomber parmi celles qui reftoient de¬ 
bout, embarrafleroient le chemin de telle 
manière, qu’on ne pourvoit s’aprocher 
de lui fans faire beaucoup de bruit, & 
que cela l’cveilleroit. Il éteignit en 
H 6 fui- 
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laite le feu, & s'endormit quoi qu’il 
neigeât abondamment toute la nuit. 

Le Pere Gabriel & Moi priâmes le 
Sieur de la Salle de ne plus quitter fon 
monde, comme il avoit fait, & nous 
lui reprefentâmes le plus fortement, 
que nous pûmes que tout le bon-heur de 
notre entreprifé dependoit uniquement 
de fa prcfence. 

Nôtre Sauvage ctoit relie derrière 
pourchaflèr. Ne nous trouvant point 
au Portage, que nous avions pafië, il 
monta plus haut, & nous vint dire, 
qu'il failloit décendre la Riviere. On 
i’envoia avec tous nosCanotcurs,& je 
reftay avec le Sieur delà Salle,qui étoit 
fort fatigué. Le feu {e prit pendant la 
nuit dans nôtre Cahanne, qui n'eftoit 
composée que deNattcs de joncs. Nous 
y eulïïons tous eftê brilliez, lî je n'a- 
vois renvcrlë fort promptement la Natte 
qui fervoit de porte à nôtre petit logis, 
lequel ctoit tout en feu. 

Le lendemain nous joignîmes nos 
gens au portage, ou le Pere Gabriel 
a voit hit plufieurs Cioix fur les A rbres 

pour 
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pour nous le faire connoitre ' plus aifé- 
ment. Nous y trouvâmes quantité de 
cornes de bœufs ou Taureaux Sauvages, 
plufieurs carcaffesde ces animaux mon- 
ltrucux & quelques Canots , que les 
Sauvages avoient faits avec des peaux 
de bœufs pour paflfer la Riviere avec 
leurs charges de viande. 

Cet endroit eft fitué au bord d'une 
grande Campagne , à l'extremité de la¬ 
quelle du côte du Couchant il y a un 
Village de Miamis Mafcouteins, & Oïa- 
tinons ramaflez enfemble. La Riviè¬ 
re des Illinois a fa fource dans cet en¬ 
droit dans Une Campagne au milieu de 
beaucoup de terres tremblantes, fur les¬ 
quelles on peut à peine marcher. La 
Source de cette Riviere n'eft élognée 
que d'une lieue & demie de celle des 
M iamis. Ainfi nous tranfportâmes tout 
nôtre équipage avec nos Canots par un 
Chemin, que Ton ballifa pour la facili¬ 
té de ceux, qui viendroient apres nous. 
Nous Jaiffâmcs au portage de la Rivie¬ 
re des Miamis, de même qu’au Fort, 
que l'on avoit conftruit à fon embou¬ 
ti 7 churc > 
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churc, des lettres, qui étoient atta¬ 
chées au patlage fur des Arbres pour fer- 
vir d'inftruétion à ceux, qui dévoient 
nous venir joindre avec le Vaifleau au 
nombre de vingt cinq perlonnes. 


CHAPITRE XXIX. 


Defcription de notre embarque¬ 
ment à la fource de la Riviert 
des Illinois. 

A Source de cette Rivière, comme 



-S— < nous venons de le dire, cft au mi¬ 
lieu de plufieurs terres tremblantes, iur 
lefquelles à peine peut on marcher. 
Cette Rivicre eft navigable à cent pas 
de la fourcc pour des Canots d'écorce & 
s'augmente de telle forte en très peu de 
temps, qu'elle cft prefque aulfi large 
& aulïi profonde, que la Sambre & la 
Meufe. Elle a fon cours au travers de 
plufieurs vâftcs Marais, & elle y fait 
tant de détours, quoi qu'elle coule af- 
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fez rapidement, qu’aprés avoir vogué 
une journée entière, on rcmarquoit par 
fois, que nous n’avionspasavancéplus 
de deux lieues en droite ligne. On ne 
voioit de toutes parts, tant que lavcüe 
pouvoit s’étendre, que des Marais pleins 
de joncs & d’Aunes. Nous n’eulfions 
pu trouver à nous cabanner durantplus 
de quarante lieiics de chemin (ans quel¬ 
ques mottes de terres glacées,fur les quel¬ 
les nous faifions du feu. 

Les vivres nous manquoient, & nous 
ne trouvions point de Charte après avoir 
traverfé tous ces Marais , comme nous 
l’avions cfperé. Ce ne font que de 
grandes Campagnes Découvert s, dans 
lcfquelles il ne croit, que de grandes 
herbes, qui font lèches ordinairement 
dans la faifon, que nous y arrivâmes. Les 
Miamis les avoient bruflécs cnchaflànt 
aux boeufs ou Taureaux Sauvages.Quel- 
quediligence,que nosgensapportalfent 
pour tuer des bêtes fauves, nos Chaf* 
leurs n’attraperent rien pendant plus de 
foixante lieiics. On ne tua qu’un Cerf 
maigre, un petit Chevreuil, quelques 

Ciguës, 
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C ignés, & deux Outardes pour la fub- 
fiftence de trente ou trente deux per- 
fonnes. Si nos Canoteurs l’euflent pu, 
ils auroient infailliblement deferté en 
abandonnant tout pour entrer dans les 
terres, afin de fc joindre aux Sauvages, 
que nous voiions dans les Campagnes. 
Ils y avoient mis le feu dans les herbes 
fanées pour tuer plus facilement les 
Taureaux, & les Vaches Sauvages. 

Ces animaux y font ordinairement 
en grand nombre. Ceft ce qu'il eft 
aifé de reconnoitre par la quantité de 
cornes, & de carcallcs decesbetcs,que 
nous voiions de tous coftcz. Les Mia- 
mis les chafient ordinairement à la fin 
de l'Automne. 

Nous continuâmes nôtre route fur 
cette Rivière des Illinois pendant tout 
le refte du mois de Décembre. Enfin 
apres avoir navigé en Canot d'écorce 
depuis la Source de cette Rivière pen¬ 
dant fix vingt, ou cent trente lieiies à 
compter depuis le Lac, qu'on appelle 
aufii des Illinois, nous arrivâmes enfin 
„ fur la fin du mois de Décembre 1 6 7 9. au 
Village des Illinois. Peu- 
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Pendant le temps de nôtre dernier 
debarquement, fur le bord de cette Ri¬ 
vière, lequel fût aifez long, nous ne 
tuâmes qu'un bœuf ou Taureau Sauva¬ 
ge, & quelques poules d'Inde. Les 
Sauvages ayant mis le feu dans les her¬ 
bes fëches de toutes les prairies de nô ¬ 
tre route, les bêtes fauves avoient pris 
l'épouvante, & s'étoient retirées. Ain- 
fi quelque foin que l'on prît de laChaf- 
fe, nous ne lubliftâmes que par une pu¬ 
re providence Divine , qui donne des 
forces en un temps, qu'il ne donne 
pas dans un autre. Enfin n'ayant plus 
rien à manger, nous trouvâmes un bœuf 
ou Taureau Sauvage monftrueux em¬ 
bourbé fur le bord de la Riuiere. Dou¬ 
ze de nos hommes eurent bien de la 
peine à le tirer de la avec un Cable. 


CHA- 


/ 
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CHAPITRE XXX. 

Defcription de la Chajfe, que les 
peuples de ces Pays-la font , des 
Taureaux, & des Vaches Sau¬ 
vages , de la grojfeur de ces ani¬ 
maux j & des avantages , que 
l’on peut tirer des terres , des 
bois , ér du continent , oh ils 
paijfent avec d’autres bêtes fau¬ 
ves. 

L Ors que les Sauvages voient un 
troupeau de ces bœufs,ou Taure¬ 
aux, ils s’affemblent en grand nombre, 
& mettent le feu de toutes parts aux 
herbes iè: elles à l’entour de ces bêtes, 
à lareferve de quelques partages, qu’ils 
laiflent exprès. C’eft dans ces lieux, où 
ils fc portent avec leurs Arcs , & leurs 
Flêclics. Ces animaux, qui veulent c- 
viter le feu font forcez de palier prés 
des Sauvages. Alors ils les tuent, & 
en abbattent par fois jufqucs à cent ou 
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fix vingt en un jour; Ils en font ladi- 
ftribution félon le nombre , & le bc- 
foin des familles, & ces Sauvages tout 
triomphans du maflacre de tant d ani¬ 
maux,vont avertir leurs femmes d'aller 
cjueiir ces viandes. Elles fe rendent lur les 
lieux, & chargent fur leurs dos jufques 
a deux ou trois cens livres pefant, & 
jettent encore leurs Enfans par defiiis 
tout le fardeau, qui ne paroi: pas plus 
les charger que les Armes de nos Sol¬ 
dats. 

Ces boeufs ou Taureaux Sauvagcsont? 
de la laine fort fine au lieu de poil. Les 
femelles font plus longue que les mas- 
lcs. Leurs Cornes font prefque toutes 
noires, beaucoup plus groflfes,mais un 
peu moins longues que celles des bœufs 
ou Taureaux , qu’en voit en Europe. 
Leur tête eft d'une erofTeur monftrucu- 
fe. Ils ont le col fort court, mais fort 
gros, & quelque fois de fix pantsde 
largeur. Ils ont une bofïe , ou petite 
élévation entre les deux épaules. Leurs 
jambes font grottes & courtes, cou¬ 
vertes d’une laine fort longue. Ils ont 
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iur la tête & entre les cornes des crins 
noirs, qui leur tombent lur les yeux, 
& qui les rendent affreux. 

La chair de ces animaux eftfortfuc- 
culcnte. Ils font fort gras en Autom- 
nc, par ce qu'ils paifTent pendant tout 
I Ltc dans des prairies, où l’herbe leur 
monte jufqu’au cou. Ces vaftes pays 
font fi pleins de prairies, qu’il fon- 
ble que ce foit l’élement des Taureaux 
Sauvages & le pays des bêtes fauves. 
Un trouve d’efpace en efpàce & allez 
prés les uns des autres des bois, où ces 
animaux fè retirent pour ruminer, & 

pour fe mettre à couvert de l’ardeur du 
Soleil. 

Ces animaux changent de Contrées 
félon le changement des faifons, & fé¬ 
lon la diverfité des Climats. Quand ils 

font dans les pays du Nord, & qu’ils 
commencent à fentir les approches de 
hyver. Ils partent aux terres du Sud. 
Ils fe fuivent ordinairement l’un l’autre, 

& on les voit ainlî parfois pendant une 
lieue de chemin. Ils s’arrêtent tous au 
meme endroit, & la place, où ils 

ont 
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ont couché , eft fouvent remplie de 
pourpier Sauvage , dont nous avons 
inangé bien des fois. Ce qui donne 
lieu de croire, que le fumier des bœufs 
& des Vaches en feroit venir dans ces 
pays. Les Chemins, par où ces bêtes 
ont pafle, font frayez comme nos grands 
Chemins d’Europe. On n’y voit point 
d’herbe. Ils palfcnt à la nage les Fleu¬ 
ves & les Rivicrers , qu’ils trouvent 
dans leur Chemin , afin d’aller paître 
d’une terre à l’autre. Les Vaches Sau- 
va^es vont dans les Iflcs pour y taire 
leurs veaux , afin que les loups ne les 
mangent pas. Mais quand une fois leurs 
veaux lont allez grands pour courir^ a- 
prés leurs meres, les loups n’oient s en 
approcher, par ce que les Vaches les 
tueroient. 

Les Sauvages ont cette prevoiance 

dans leur ChalTe,c’eft que pour ne point 

déchalfcr ces animaux de leurs Contrées, 
ils ne pourfuivent ordinairement que 
ceux, qu’ils ont blelfez à coups de Flé¬ 
chés. Pour les autres ils s’échappent a 
la fuite, & on les laifle aller en liberté 
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de peur de les effaroucher. Au refie 
quoi que les Sau vages de ces vaftes Con- 
tinens ioient naturellement portez à dé¬ 
truire les animaux, cependant-ils n'ont 
jamais pu exterminer ces Taureaux Sau¬ 
vages. Ces bêtes multiplient telle¬ 
ment, <jue quelque deftruétion qu'on 
en fàfle à une fois, il en revientenco- 
re davantage l'année fuivante dans lafai- 
fon ordinaire. 

Les femmes Sauvages filent au fu- 
feau la laine de ces bœufs, & en font 
des Sacs pour porter la viande boucan- 
née, ou fcchée au foleil. Elles la con- 
fervent pendant trois ou quatre mois 
de l'Année, & quoi qu'elles n'ayent 
point de Sel, elles la préparent pour¬ 
tant fi bien, qu'elle ne contracte au- 
cune corruption. Quatre mois apres 
cju elles ont ainfi accommodé cette vi¬ 
ande, on diroit en la mangeant, qu’el¬ 
le vient d’être tuée tout fraîchement. 
Nous buvions le bouillon, où cette 
viande a voit cuit, & nous nous en fer- 
vions comme les Sauvages au lieu d’eau. 
C’eft la boiflon ordinaire de toutle peu¬ 
ple 
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pour les manger. Us confervent les 
ongles de tous ces petits animaux, & 
les font fécher, apres quoi ils les atta¬ 
chent à des vergettes, & les fecoüent 
félon la diverfitc des poüures & des 
mouvemens de ceux, qui chantent,& 
qui danfènt. Cette machine a quel¬ 
que chofè d'approchant des Tambours 
deBafque. 

On pourrait facilement apprivoifer 
ces petits animaux, & s’en fervir pour 
labourer la terre. Ces bœufs ou Tau- 
reaux Sauvages fubfiftent dans toutes 
les faifoas de Tannée. Quand ils font 
xurpris de Thyver, & qu'ils ne peuvent 
gagner à temps les terres du Sud, qui 
font dans un Climat plus chaud, & que 
la terre eft toute couverte de neige, ils 
ont Taddrelfe de renverfer la neige , & 
de brouter Thcrbe, qui eft deflous. On 
les entend meugler , mais non pas fi 
communément qu’en Europe. 

Ces bœufs ou Taureaux Sauvages ont 
le corps, & fur tout par devant, beau¬ 
coup plus grands que nos bœufs d'Eu¬ 
rope. Cette grande maffe de chair ne 

les 
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les empêche pourtant pas d aller loft 
vite. Il y a peu de Sauvages, quoy 
qu’ils foient fort légers , & fort vîtes, 
qui les puiife atteindre à la courfe. Sou* 
vent ces animaux tuent ceux, qui ^ les 
ont bleficz, & fur tout lors qu’ils font 
en chaleur , & qu’un homme fcul les 
pouriuit. On en voit fouvent des ban¬ 
des de deux, trois, ou quatre cens. 

On trouve beaucoup d’autres fortes 
d’animaux dans ces vaftes plaines, com¬ 
me je l’ay remarque dans la Defcription 
de la Loüifiane. On y avoir des Cerfs, 
des Chevreux, des Caftors, & les Lou¬ 
tres y font communes. On y trouve 
aultî des Outardes, qui ont le Sout 
de toutes fortes de viandes, dcsCigncs, 
des Tortues, des poules d’Inde, des Per¬ 
roquets , & des Perdrix. Il y a une 
quantité prodigieule de Pélicans , qui 
ont des becs monftreux , & beaucoup 
d’autres Oifcaux de differentes efpeccs, 
qui y font en très-grand nombre. 

La pêche y eft tres-abondante dans 
les Rivières, & la terre y eft cxrraor- 
dinaircmcnt fertile. Ce font des prai- 
I ries 
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tes fans bornes, méfiées de Forêts de 
haute futaie,- ou il y a de toutes fortes 
de bois propres à bâtir. On y trouve 
entr'autresd'cxcellens Chênes, pleins 
comme ceux de l'Europe , & beau¬ 
coup plus folides , & plus condenfez 

que ceux de Canada. Les arbres y font 
d'une grofleur & d'une hauteur prodi- 
gicufe. On y trouverait les plus belles 
pièces du monde pour y conftruire des 
Vaiflcaux, qu'on pourrait faire fur les 
lieux, & amener enfuite des bois, qui 
ferviroient de left aux navires, pour la 
conftru&ion des VaifTeaux de l'Euro¬ 
pe Cela ferait d'une très-grande é- 
pargne, & donneroitaux Arbresle temps 
de recroitre dans les Forefts de l’Euro¬ 
pe, qui font fort épuifccs. 

On voit dans ces Forêts pluficurs 
fortes d’Arbrcs fruitiers, & des Vignes 
Sauvages, qui produifent des grappes 
d environ un pied & demi de longueur, 
lefquelles meuriffent parfaitement, & 
dont on peut faire de fort bon vin. On 
y trouve aulfi des Campagnes de très- 
bon Chanvre , qui y croit naturelle¬ 
ment 
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ment de fix ou fept pieds de hauteur. 
Enfin par les eflais, que nous en avons 
fait chez les Illinois, & chez les Ifiati, 
on eft perfuadé, que la terre eft capa¬ 
ble de produire toutes fortes de fruits, 
d’herbes, & de grains, en plus grande 
abondance même que les meilleures ter¬ 
res de l’Europe, puis qu’on y peut fai¬ 
re la Récolte deux fois par an. 

L'air y eft fortteniperc& fort fa in. 
Le pays y eft arrofé d’une infinité de 
Lacs, de Rivières , & deruifleaux, 

dont la plus part font navigables. On 
n’y eft prcfque point incommode des 
Maringoüins, ou petites mouches, qui 
rognent fort dans le Canada , ni d au¬ 
tres animaux nuifibles. En y cultivant 
la terre on pourra fublifter la fécondé 
Année indépendamment des vivres de 
l’Europe. Ce vafte Continent pourrait 
fournir dans peu pain, vin, & viande 
à toutes les lflcs Méridionales de l’A- 
merique. Les boucanniers Flibufticrs, 
& d’autres pourraient tuer dans ces pays- 
là beaucoup plus de Taureaux Sauvages, 
que dans tout le refte des Ifles, qu’ils ha¬ 
bitent. I x 
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II y a des mines de charbon, d’ar- 
doife, & de fer. Les morceaux de Cui¬ 
vre rouge fort pur, que Ton trouve en 
divers endroits, font juger, qu'il yen 
a des mines, & peut être en trouve¬ 
rait on d’autres Métaux & Minéraux. 
On pourra les découvrir quelquejour. 
On a déjà trouvé chez les Iroquoisune 
Fontaine de Sel d’alun. 


CHAPITRE XXXI. 

Defcription de notre arrivée chez, 
les Illinois, peuple fort nom - 
In eux par rapport aux autres 
Sauvages de t Amérique. 

T Etymologie de ce mot Illinois 
vient , félon que nous l’avons dit, 
du ternie Ilhm , qui dans la langue de 
cette Nation fignifïc un homme fait ou 
achève, de même que le mot AlUiyan 
veut dire tout homme , comme fi on 

VOll- 
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vouloit lignifier par la , qu'un Alle¬ 
mand tient du cœur Si de la bravoure 
de tous les hommes de quelque Nation, 
qu'ils foient. . 

Le plus grand Village des Illinois 
cft compofe de quatre ou cinq cens Ca- 
bannes, chacune de cinq ou fix feux. 
Ces Villages {ont fituez dans une plai¬ 
ne un peu marccagcufe à quarante de- 
grez de latitude fur la rive droite d une 
Rivicre aufli large que la Mcufe 1 eft 
devant Namur. Leurs Cabannes (ont 
faites comme de longs berceaux. Elles 
{ont couvertes de Nattes de joncs plats, 
fi bien coufucs, qu'elles font impéné¬ 
trables au vent, à la neige, & à la plu- 
ye. Chaque Cabannc a cinq ou fix 
feux, comme je viens de le dire , & 

chaque feu une ou deux familles. Tous 
ceux, qui y habitent, vivent enfem- 
ble en bonne intelligence. 

C’cft la coutume de ce peuple , des 
qu’on a lait la Récolte du bled Inde, de 
Tenfcrmcr dans des creux fous terre, afin 
de le confcrver pour l’Eté, que la vian¬ 
de fc corrompt aifement. Âpres cela 
I ? ils 




1S>S NotlVELL. De'couv. 

Jls s’cn vont au loin paffer l’hyvcr a la 
Chafle des bœufs ou Taureaux Sauva- 
ges, & des Caftors, où ils ne portent 
que tres-peu de grain. Cette provi- 
îion de b!e d’Inde leur cft extrêmement 
pretieufe. On ne finirait leur fpreun 
p us gtand deplailir , que d’y toucher 
pendant leur abfence. 

Nous trouvâmes le Village vuide, 
comme nous Savions preveu, par ce 
que les Sauvages étoient allezàlaChaf¬ 
le en divers endroits félon leur coutu¬ 
me. Leur abfcnce nous mit dans un 
gland embarras. Les vivres nousman- 
quoicnt. Cependant nous n ofionsjnen- 
dre de leur üle d’Inde dans ces tofles, 
gu ils l’enferment pour le confcrver a- 
fmdes’cn fervir à leur retour de la 

ri r/i P our ^ emcr l eurs terres, & pour 
lubliftcr jufques à une autre Récolté. En¬ 
fin pourtant ne pouvant pas pcnlcr à dé¬ 
tendre plus bas fans vivres, par ce que 1 
le feu, qu’on avoit mis dans les Cam- ! 
pagnes, avoit fait fuir toutes les betes 
fauves, le Sieur de la Salle refolut de 
prendre vingt miuots du blé de cesBar- . 

barcs 
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barcs dans l’efpcrance de les appaifer par 
quelque prefent. 

Nous nous embarquâmes avec cette 

nouvelle provifion le même jour , & 
nous détendîmes durant quatre jours 
fur la même Rivière, qui coule au Sud 
quart Sud-Owcft. . 

Le premier jour dejanvier 1680. im¬ 
médiatement après la Mette, foubaitant 
une heureufe Année au Sieur de la Sal¬ 
le, & à tout notre monde avec les pa¬ 
roles les plus touchantes , que je pus, 
je priay tous nos mécontens de s’armer 
de patience, leur reprefentant, que Dieu 
pourvoiroit à tous nos befoms, &quc 
vivans en bonne union, il nous iulcitc- 
roit des moiens propres à nous taire 
fubfiftcr. Nous embrattames tons nos 
Hommes l’un après l’autre,lePcreGa¬ 
briel , le Pcre Zenobc & moy de la 
manière la plus tendre & la plus Cor¬ 
diale. Nous les encourageâmes apour- 
fuivre avec ardeur cette importante 
Découverte, que nous avions li bien 

commencée. , „ 

Sur la fin du quatrième jour de 1 an 
I ^ nous 
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nous traversâmes un petit Lac long d’en¬ 
viron lept lieües, & large d’ùnc, nom¬ 
me Pirtiitcout , ce qui lignifie en leur 
langue , qu’il y a en cet endroit beau¬ 
coup de bêtes grades. Le Sieur de la 
Salle jugea par l’Aftrolabe, qu’il étoit 
a trente trois degrez quarante cinq mi¬ 
nutes. Ce Lac cft tort remarquable, 
en ce que la Rivière des Illinois étant 
glacée jufqucs la, ce qui ne dure que 
quatre ou cinq Semaines, & n’arrive 

que rarement, elle ne l’eft jamais de¬ 
puis cet endroit julqu’a Ion embouchu¬ 
re dans Mcfchafipi. La Navigation y 
cft interrompue en certains endroits à 
caule de 1 amas des glaces, qui y deri* 
vent d'en haut. 

L on avoit allure nos gens, que les 
Illinois avoient etc prévenus contre 
nous. Nous nous trouvâmes tout d'un 
coup au milieu de leur camp, quibor- 
doit deux collez de la Rivière en un en¬ 
droit, ou le courant portoit nos Canots 
plus vite qu'on ne vouloit. Le Sieur 
de la Salle fît promptement prendre les 
Armes, & ranger les Canots de front, 

de 
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de forte qu’ils occupoient toute la lar¬ 
geur de la Rivière. Dans les deux Ca¬ 
nots les plus proches des deux bords (è 
trouvoient le Sieur de la Salle, & le 
Sieur de Tonty , qui n’etoient élo- 
gnez du bord que d’une demie portée 
de Piftolet. 

Les Illinois, qui n’avoient pas en¬ 
core de couvert la petite Flotte, furent , 
furpris de la voir. Les uns coururent 
aux armes, & les autres prirent la fuite 
avec un extrême dclordre. Le Sieur de 
la Salle avoit un Calumet de paix. Mais 
il ne voulut pas le montrer a ces Barba¬ 
res, de peur qu’ils ne l’interprétaient 
à foibleffe. Comme on fut bientôt fi 
«prés d’eux, qu’on pouvoit^’entendre , 
nous leur criâmes , que nous étions 
Canadiens. Nos hommes avoient leurs 
Armes à la main Nous nous lailTamcs 
emporter par le courant tous de front, 
par ce qu’il n’y avoir point de debar¬ 
quement qu’au pied de leur camp. 

Les Guerriers des Illinois étant dii^ 
perfez coururent aux Armes, mais avec 
tant de cohfufion , qu’avant qu us le 
I ^ fuflent 
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fuÜcnt reconnus, nos Canots avoient 
pris terre. Le Sieur de la Salle y faut, 
le premier. L'on pouvoit défaire 
les Sauvages dans le desordre, où ils 
ctoient. Mais comme ce n’etoit pas 
notre deflèin , nous fîmes halte, afin de 
donner.aux Sauvages le temps defer’af- 
iurer. 

( . Ces Barbares intimidez de cette a- 

^tion fi hardie prefentérent auffi-tôt le 
Calumet de paix , quoy qu’ils fulTcnt 
pluficurs milliers d’hommes. Nos gens 
leur prefentérent le leur en même temps, 
& leur terreur le changeant en jove 
nous leur fîmes connoitre, que nous 
acceptions la paix. Alors ils renvoie- 
rent quérir ceux, qui avoient pris la 
fuite. Je me rendis en diligence du cô¬ 
te des Sauvages avec le Pcre Zenobe, 
& prenant leurs Enfansparlamain pour 
les r afîurcr de leur fraycur,nous leur té¬ 
moignâmes toute la tendreflè poffible, 
& nous entrâmes avec les Vieillards & 
les Maîtres dans leurs Cabannes. Nous 
avions compaflîon de ces pauvresAmes, 
qui ne fe perdent que par ce qu’ils ne 
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connoiflènt point Dieu, faute de Mil¬ 
lionnaires, qui les* inftruifènt. « 

La joyc des uns & des autres fut aufïi 
grande, que leur apprehenfion avoit 
été forte. Celle de quelques uns des Sau¬ 
vages avoit etc telle, qu’ils furent deux 
jours à revenir des lieux, où ils s eto- 
ient fauvez. Nous leur dîmes, que nous 
n’étions venus chez eux que pour leur 
faire connoitrc le vrai Dieu , pour les 
protéger contre leurs Ennemis, & pour 
leur apporter des Armes a feu, dont ils 
n’avoient point de connoiffance, & 

les autres commoditcz de la vie. ÎNous 
entendîmes une grande fuite de voix , 
qui nous paroifloit fortir du fond du 
cœur de ces Sauvages, qui font les plus 
humains de toute l’Amérique Septen¬ 
trionale , & qui crioient en répétant 

ces mots, Tepatcüi-Ntka c’cft à dire en 
leur langue. Voila qui eil bien mon 
Frère, mon Ami. Tu as l’efpritbien 
fait d’avoir eu cette penféc. En même 
temps ils nous frottèrent les jambes juf- 
ques à la plante des pieds auprès du 
feu avec de l’huile d Ours, & de la 

I 6 graillé 
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graifle de Taureaux Sauvages pour nous 
delalïer.* Us nous mirent les trois pre¬ 
miers morceaux de la chair de ces ani¬ 
maux a la bouche, nous careflant ainfi 
avec des amitiez tout à fait extraordi¬ 
naires. 

AufTi-tôt après le Sieur de la Salle 
leur fit un prêtent de tab.ic de la Mar¬ 
tinique , & de quelques haches. Il 

leur dit : qu^il les avoit fait prier de 
s a/Temblcr pour traiter d’une affaire, 
qu il voulait leur expliquer avant que 
'de leur parler d’aucune autre. Il ajouta, 
qn’il favoit , combien le blé d’Inde 
leur etoit neceffàire: que cependant la 
ncccflïte des vivres, où fes gens & lui 
s’étoient trouvez en arrivant à leur Vil- 
& fimpofîibilité de trouver des 
betes à la Campagne , l’avoit obligé 
de prendre quelque quantité de blé d’In¬ 
de, qu il avoit dans /es Canots: qu’on 
n’y avoit point encore touché : que s’ils 
vouloient le lui lai/Ter, il leur donnè¬ 
rent en échange des haches, & d’autres 
choies, dont ils auroient bc/oin. Que 
s’ils ne pouvoient s’en patlcr, il leur 
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étoit libre de le reprendre , mais que 
s’ils ne pouvoient lui fournir lesvivres 
necellaires pour la fubfiftcnce & pour 
celle de fes gens, il s’cniro.t chez leurs 
voilms, qui lui en fournirment en pa¬ 
yant, & qu'en Change il leur laiflc- 
roit le forgeron , quh avoir ,mene 
pour raccommoder leurshachcs ,&wus 
les autres inftritmens, que " . 

Européens leur donnerions a 1aven r. 
Les Sauvages accordèrent au ^urdela 
Salle, ce qu’il leur dcmandoit,&nous 
fîmes alliance avec eux. . 

Pour rendre ferme & inviolable cet¬ 
te Alliance que nous contrarions av c 
les Illinois, il nous fallut pren rc p u- 
ficurs précautions neceflaircs. U n des 
Chefs P dcs Sauvages; Maskoujcn» nom¬ 
mé Monfo, nous vint traverser le Ion 
même de notre arrivée. Nous ., a PP"‘ 
mes, qu’il étoit envoie par ^ 
que par ceux de fa Nation, q 
Vt avec lui quelques Miamis, & de 
Jeunes gens, qui avoient appoitc des 
chaudières, des haches^ des 
& d’autres denrees. Onlavoit 
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pour cette Ambaffade plutôt qtf* 
ntre par ce que les Illinois avoi ent 
plus de creance en lui qu’aux autres Mia¬ 
mi* Et en effet les Illinois n’avoient 
pouit etc en guerre avec les Maskou- 

tens. Il cabala donc toute la nuit, 

difant que le Sieur de la Salle n’étoit 
qu un bromllon, qu’il étoit amideslro- 

& tlU, ‘ 1 , nC vcnoit eux, que 
pour dcvançer leurs Ennemis : qu'ils 

Rotent venir de tous coftez avec les 
Européens qui étoicat en Canada pour 
détruire leur Nation, ifleur Æ 
picfcns, de tout ce qu’il avoir apporté, 

S* 1 "» . qu'il vcnoitV 

*%nl q “ d<1 “' S Ca ” d,cra > 

Am bafccSVT'"- C " 

l^V»^iïaûï£ 

même mari ’ ^mcc, & paroifloient 
meme macluner q„dc uc chofe contre 

* ^ C a nous Et beaucoup de pci- 
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ne Mais le Sieur de la Salle , qui 
voit gagné l’un des Chefs de ce peuple 
par des prelens, apprit de lui le (ujet de 
L changement. Cela 1m donna le 
moyen de diffiper adroitement leurs 

f0U Non S leulement donc nous trouvâ¬ 
mes les moiens de r’affurer cette Nation. 

Mais dans la fuitcnousdewbulamc.cn- 

corc les Maskoutens , & les Miami*. 

Nous limes meme une Alliance 
ces derniers & les Illinois, qui JUÆ- 
fta pendant tout le temps, que- nous 
fûmes fur le lieu. 


chapitre xxxii. 

Récit de ce qui fi fafia entre les 
Illinois & nous jufques a la 
confirucUon d’un tort. 

-OEndant que nous demeurions par- 

tanapi Ftctt d= ChaÆçoiWfc lc 




îo8 Nouvell. Dæcouv. 
confiderable des Capitaines Illinois le¬ 
quel etouabfcnt, nous invita tous à un 

S”' 

, dans la Cabannc, Nikanapé prit 

di£’'^'/"«N'-ndifcoars lL 
diflerent de celui de leurs Anciens à 
notre arrivée. Il dit donc, qu’il ne 
nous avoit pas tant conviez pour nous 
&rc bonne ehcre, qneponr nous»". 

ï, ri*';'® 11 '* 

vions de decendrc Mcfchafipi, c ’ c ft à 
irc k grande Rivière, jufyiesàlaMer. 
afïuroit, queperfonnenefavoiten- 

trepns fans y périr: que Tes bords é- 
toicnt peuplez d’une infinité de Na- 
Anc^ nrbarcs ’ qui nous accableraient 

fans doute par fcur nombre, quelque 
\ akur , & quelques Armes,q ue nous 

TL 0 " 5 A V ° lr: ^«Fleuvcetoitplcin 
d Moires de Tritons, de CrW 
dilcs, & de Serpens : que fuppofé que 
a grandeur delà Barque, que nous al- 

tous ceSg C « C 1i a : e n n ° US S™ dc 
■ rS> 1 y cn av °it un autre 
abfolumcnt inévitable. C’cft, que le 

bas de Mcfchafipi étoit plein de Sauts, 

&dc 
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& tic précipices , qui étant joints à la 
rapidité du courant nous feroient périr 
fans reffource: que tous ces rapides, & 

ces précipices abboutifloient a un Gour- 

fre, où cette Rivière fc perdoit fous 
terre, fans qu'on Seût ce qu'elle de- 
venoit. 

Il joignit à tout cela tant de circon- 
ftances, & prononça fon difeours fi le- 
rieufemcnl, & avec tant de manques 
d'affeétion, que nos gens, qui n eto- 
ient pas accoutumez aux maniérés des 
Sauvages, & dont deux entendoicnt la 

langue des Illinois, en furent ébranlez. 
Nous remarquâmes leur apprehenfion 
fur leurs Vifages , qui paroiffoient tout 
effrayez. Mais comme ce n elt pas la 

coutume d’interrompre les Sauvages, 
quand ils parlent, & que meme en c 

faifant nous euffions augmente 1 inquié¬ 
tude de nos gens , nous lui laiffames 
paifiblement achever fon dikours, a- 
prés quoi nous lui répondîmes ianstai- 
rc paroitre aucune émotion. , . 
Nous lui dîmes, que nouslm étions 

bien obligez des avis, qu'il n0US ^J“ 
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noie, & que nous acquerrions d’autant 
p us c gloire, que nous aurions trou¬ 
ve de grandes difficulté* à furmonter: 
que nous Servions tous le grand Maî- 
tre de la vie des hommes, & de nos 
, ïts: q° n commandoit à la Mer & 
a tout le monde : que nous nous effime- 
nons heureux de mourir en portant le 
nom du grand Capitaine du Ciel, & 
de celuy , qui nous avoit envoiez, mf- 
ques au bout de la terre : que nous 
cronons , que tout ce qu’il nous avoit 
ou, ctoit une invention de Ton amitié 
pour nous empêcher de quitter fa Na¬ 
tion: qu’il f e pouvoir faire , que tout 
cela netoit que l’artifice de quelque 
méchant efpnt, qui l eur avoit donne 
de la défiance de nos devins: que nos 
deficins étoienr pleins de finccrité , & 
qui h les Illinois avoient une véritable 
amitié pour nous, ils ne dévoient pas 
noiis iffimulcr les fujets de leur inquie- 
tu c , afin que nous puÆons lés fitis- 
raire: qu’aiuœcuoent nous aurions lieu 
de croire, que l’amitié, qu’ils nous 
temoignoicnt a nôtre arrivée, n’étoit 

cju’une 
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qu’une amitié feinte & pleine dediffi- 
mulation. N ikanapc demeura fans repar¬ 
tie , & nousprefentant a manger il chan¬ 
gea de difeours. 

^ Après le repas nôtre Truchement 
avant été bicninftruit reprit la parole, 

& dit à ceux, qui étoient prefens, que 

nous n’étions pasfurpns, que leursvoi- 

fins devinflent jaloux des commoditez , 
qu’ils reccvoient du commerce , qu 1 s 
alloicnt avoir avec nous, ni qu ils leur 
fiffent des rapports à notre desavanta¬ 
ge. Mais qu’il s’étonnoit de ce qu ils 

I donnoient créance li facilement, & 
Lee qu’ils nous cachoicnt la vente,- 
puis que nous leur avions communique 
Liment, & fmeerement tous nos 

dC Nous ne dormions pas Mon Frère, 
ajouta il en s'addrefl'ant à Nikanape, lors 

ÏÏ Monfo vous a parlé la nuit en ca¬ 
dette à nôtre désavantage, & quand il 

dcsIroquoh. UC L«pS vousa 


/ 
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Pourouoy a ,I prish f u i tcadn - , 

' V ™V a, l” K? l’ourq.toi m k 
*s vcrilcz à** N^m “p ' 

OÙ ils étoinr & qUC dans ,a confu/ *ûn, 

fculs ceo*»* n °us euffions pu faire 
louis, ce qu on te veut perfuader aue 

nous exécuterions avec faffiftancc des 

«SM *1— -«>- 
Ç'Æïïï-* Æ 

éZr ’ nc P* ourr °ient ils pas vous 
|org er tous tant que vous ét« d’An- 

n™TOm“ ,C Ï.7- valcur? «K»'"!!.»»! 
aunons pas be/oin de leur fccours ii 
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connoitillui, qui n = » ou ?J ^ 
vcus? Comment peut il iavoules com¬ 
plots, que nous avons faits avecleslro- 

quois , qu'il connoit auffi peu que nous ? 

Regarde nôtre équipage. Cei neTont 
que des Outils & des marchandas,qui 
ne nous peuvent fcrvir qu a faire du 
bien, & qui ne font propres ni pour 

les attaques, ni pour les retraites 

Ce difeours lesemut, & les obligea 

de faire courir après Monfo pour le ra¬ 
mener. Mais la neige, qui tomba 4 
mS en abondance , & qui couvrit les 
oiftes, empêcha, qu'on ne le put join¬ 
dre Cependant nos gens, quiavoicnt 
été épouvantez, ne furent pas tout a 
fait guéris de leurs craintes f mal-fon¬ 
dées Six d entr’eux, quietoient d 

carde, & entr’aimes deux Scieurs de 

f ong , fans lefqucls nous ne pouvions 
faire de Barque pour aller a la Mer 
oui avoient été corrompus d aillcur 
Miflâlimakinak, s’enhurenta m 
fuivante , & enlevèrent,ce qu User 
devoir tec ncccffaire. Enquo 
il'cftvrai de dire , qu'il»’«pofa™ 
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«un danger de périr, beaucoup P W 
«tau, que celui , qu'ils v 0 „l 0 £ n ^. 

Le Sieur de h Salle voiant, queces 
g Defcrtcurs n’avoient lailTé dam J cur 

trait iiupect, commanda au relie cfe 
"«gens, afindWchcr fc 
ftet, que cette defertion pourroitpro 
du,re dansl'efprit des Illi, de dire 
q c leurs Camarades croient partis fam 

te^, ,u 'ir' tbLpu, “ 

ftire un exemple: Mais qffiTÏS 
ioit pas faire connoitre aux Sauvages le 
peu de fidelité de nos hommes. Nous 
exhortâmes les autres à être plus fidèles 

que ces fugitifs & ^ n > v ; 

1 ... ° > « a n en pas venir à 

de pareilles extremitez par ta craintcdes 

angers, que Nikanapé leur a voit fauf- 

ement exaggerez: Nous leur dîmes que 

eSreurdeiaSalleneprerendui,^” 

Z; ! V e CCUX ’ y ui ^accompagnc- 
^ient volontairement; qu’il Jcurdon- 
noit parole de lailTer aux autres au 
pr n temps la liberté de retourner en Ca¬ 
nada, 
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nada, où ils pourraient alleren Canot 
{ans courir aucun rifque : qu ilsnepou- 

voient l’entreprendre alors qu^oc tm 

péril manifcfte de la vie, qu u 
traite fcmblable les couvrirent d une 
éternelle confufion del avoir behemen 

abandonné par une conlpnation.qui 
ne pourrait pas demeurer impunie, lors 
qu'ils feroient en Canada. 

4 Le Sieur de la Salle tacha am^ ^ 

«iaswsîgEft 

Sauvages afin Je couper c 
de Nouvelles fubnrnanons. Mas» 
de 1er V faire confcmir fana murmure d 

qu'ils n-éroient pas «UK* 

enfeurctcparmi les Illinois, que 

leurs un pareil lciout le. 

attaques Scs Iroquois.que pan eue ces 

Barbares viendraient attaque 

nois avant l'byver, & que «s demters 

rfLientpas capables de leur re®»,; 

< 1U efçlourout«Us.p^e« ! bj ro _ 

fuïroient au premier Lnoç q 
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quois ne pouvant Jes attranpr . 

^^d‘‘ m cfor Kp 2'ZC 

Sg.““'*f^..iÏÏ: 
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CHAPITRE XXXIII- 

Reflexion fur /’ humeur des Illi¬ 
nois y arec un petit detail du 
■ peu de fruit , qu’on pouroit e- 
perer de leur conrerjion. 

TL cft bon d’obfervcr ici, ^y * 
I des Miamis fituez au Su f:°" c £ d 
fond du Lac des Illinois. l ls bab.tent 
fur le bord d’une Rivière affezbelle, qui 
rfl aviron 

Septentrionale. U Nation des Mas- 
koutens & celle des Outouagatms de¬ 
meurent environ à quarante trois ^ 
ore/ de latitude fur le bord de la Riviè¬ 
re appclléc Melleoki , qui & déchargé 
aiTcz prés de leur Village dans le Lac 
. des Illinois. Du côté de l’Oueft on 
trouve les Kikapous, & es » 

qui ont deux Villages. Altfuftde 

CCS derniers au haut de la Rivière de 

Cbécacoumcnaht il y a un autre Villa- 

ü K -gc 
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gc d Illinois Cafcalchia fitué à l’Oücft 

du fond du mc^La,, tirant un J 

a Sud-Oueft environ les 41. dcgrczdc 
atitude. Les Authoutantas, & Mas- 
koutens Nadouclïïouz demeurent à cent 
~ e .!? | l:c lleu ®f des Minois dans trois grands 
Vidages bat.s proche d'une Rivière, 
qui fe déchargé dans le Fleuve Mefeha- 

J'P 1 , ^ du cote de LOiicft audef- 

iusde la Rmere des Illinois vis a vis de 
I embouchure de Oüisconfm, il yaune 
Tî,™ ■ fj r ' *&b«geiLje 

r ,n 5 f * uvc : Nous prierons catorc 
dans la fuite de plulicurs autres Nations. 
La plusport de tous ces Sauvages & 

fur tout les Illinois font leurs Cabân- 

bft^ r a "n S d r ;0nCS P kts ’ & dou- 
«ecs,lesquelles font coufues cnfemble. 

Ilsiont de grande Rature, forts &ro- 

buftes, adroits à l'Arc & à la Fléché. 

Ces derniers n’avoient point encore 

d A rmes a feu. Nous en avons donné 

a quelques uns. Ils font errans, parcf- 

feux, craintifs, libertins, & préfqqe 

fans rcfpcâ pour leurs Chefs. Ils font 

colères, & grands larrons. 


Leurs 
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Leurs Villages ne font fermez d’au¬ 
cunes palilfades, par ce qu’ils n’otit pas 
aiïcz de cœur pour les défendre. lis 
fuient à la première nouvelle , il$ 
apprennent de l’armée Ennemie. La 
bonté & la fertilité de leurs Campagnes 
leur fournirent tout ce qui ell nccellai- 
rc à la vie. Ils n’ont 1 ulage des inftru.- 
mens& des armes de fer , que depuis 
que nous y avons ete. Outre Arc 
& la Fléché ils fe fervent encore en guer¬ 
re d’une efpcce de demie pique, & de 
MalTüe de bois. 

Les Hermaphrodites font en grand 
nombre parmi eux. Ils ont ordinaire¬ 
ment plufieurs femmes, & prennent 
fouvent toutes les Sœurs, dilïans qu el¬ 
les s’accordent mieux que des étrangè¬ 
res. Cependant ils en font ü jaloux , 

« 1 _mnindre 


à qui 


LlllC» 11» VUS ^— * — 

donnent l’équipage de filles, par ce 
qu’ils les emploient à cet abominable 

ufage. Ce garçons ne s’occupent qu aux 
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ouvrages d cs femmes, & ne fe méfient 

ni de la Chaflè ni de la guerre. Ils font 
rort fuperftmeux , quoy q llc fansau- 
cun culte de Religion, Au refte ils 
ont grands joueurs , comme font 

!?T S Snng?, que j’ay puconnoi- 
tre dans 1 Amérique. 

Comme il y a dans de certains en¬ 
droits pierreux de leur pays une fort- 
grande quantité de ferpent, qui les in¬ 
commodent beaucoup, ces Barbares 
connoiflënt auflî plufieurs herbes pro¬ 
pres a les guérir de leurs morfures, dont 
1 ufage eft beaucoup plus aflurc , que 
Celui du Thériaque & de l’Orvkün. 
Quand ils fo lont trottez de ces herbes 
ns le jouent impunément avec ces in- 
tectes, quelques venimeux qu’ilsfoient. 
lis les font meme entrer fort fouvent 
^ lcn avant dans leur gorge. 

Ils vont tous nuds en été, excepté 
qu ils te couvrent les pieds d’une clpe- 
ce de fouliers qu’ils font avec des peaux 
de bœufs fc n hyver le froid eft aflèz 
picquant dans leurs Campagnes, quoy 
qu il ne dure pas long-temps. Mais 

ils 
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ils s’en garantirent par le moien des 
peaux de beftes Sauvages, q« ils pal- 
lent, & qu’ils peignent fort propre¬ 
ment, & dont ils le font des couver¬ 
tures, & une efpccc de Robbes. ^ 

Pour ce qui eft des convenions qu on 

pcutfairedccesgcnslàtoucbantl Evan¬ 
gile , on ne fauroit faire aucun fond fur 
eux. Ces Sauvages, de meme quetous 
ceux de P Amérique font fort peu dilpo- 
fezaux lumières de la foi, par ce omis 
font brutaux & ftupides, & que leurs 

meurs font extrêmement corrompues, 

& oppofées au Cbriftiamfme. Il faudra 
donc bien du temps pour les rendre ca¬ 
pables de recevoir nos veniez. J en ay 
trouvé quelques uns, qui ctoicnt d une 
humeur allez docile. Le Père Zenobe 
abaptizé quelques Enfans mormons par- 
mi ces Barbares, & deux ou trois per- 
fonnes mourantes, qui lui témoignè¬ 
rent quelque difpontion pour cela. Ces 
peuples fc feroient biffe bapufer, com¬ 
me on euft voulu , mais fans aucune 
inftruétion preallable , & fans aucune 
connoiflance de la nature * del effica- 
K j cc 
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ïoffieï C T“i P««‘)-'ifa/'o„tfor t 

iion'a”"’vrtS"L"; 0 T imd ’r"- 

t „ L te/ > ‘F* on leur prêche 
Le , cie Zcnobe aroit irouvé diui 
S ‘ ma Z' s > 1® Soient attacha.™ 
& «F Juaramc p romis * k ,J“ ’ 

E 2 V«. ^«**2 

parole, & que par ce moien ilVaflïire- 
M^scelan^f 1 ^ ^ ] ° Ur ba P tc ™ e - 

-:a? P V r r dansIduitc > < 3 n ^lui 

îaiî*e riïr»;.? ^ cs fcrupules for ce fuier 
P*ir ce qu'il ap pri * t , Sauvage 

nomme Chaflfagouache, qui avoit été 
oaptize, c-toit mort entré Jes «ssiasis 
Jongleurs, abandonné aux fuperftitions 

ftnk/T^ nP arCOnf ^ ,Cntil 

ctoit duploJUius gehem*. Car ce ma!- 
heureux ayant profané Ton baptême par 

dnn T ,n /T CS ’ aufc l ucIs ' J s’aban- 

donna dans la fuite, meritoie fans dou¬ 
cette châtie doublement dans l’autre 


CH A- 




Dans l’Amerkl Str r. - 1 ? 

CHAPïTRE xxxiv. 

CmiflruBm d'un Fort , que nous 
fîmes bafiir fur la Rtvier e de 
'Illinois , nommé Checagou par 
as Barbares, & par mus 
Fart de Crevecasur , efmbk 
la fabrique d'une nouvelle Bar 

que pour décembre a la M<r ■ 

-jr t remarquer ici , q uc quoique 

I hy ver / qu’ iltaflc dans les Contrée* de 

«c&ntP >y steimnojs,.lncau- 

re nue deux mois tout au plus. Lt c 
]c j, ae Tanvicr il fur vint un grand 

S 'iiriU.bRin* 

a clous du Village , ou nous étions. 

Nous nous trouvâmes donc tout 

U l'accompagner. N° us nous rcncL ' 

allions clioifir pour travailler * w- - 
C’ctoit un petit tertre elogne d enn 

K 4 ron 
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ron deux cens pas du bord de la Riviè¬ 
re , laquelle s'étendait jufqu'au pied 
dans le temps des pluyes. Deux ravi¬ 
nes larges & profondes fortifioient les 
““ c °‘“ * cette petite emi- 

ce. On acheva de retrancher une 
partie du quatrième par un folTé, qi ,i 
joignoit cnfcmble les deux ravines. On 
P . f f Ieur ^Ius extérieur, qui y 
itrvoit de contre fearpe par des Chc- 
t aux de frac , & enduite on cfcaroa 

cette eminence de tous coftez. On én 

“ ‘T™ h C T C » auta nt qu'il était 

An?i n h A fair n le lo S cmcnt à deux des 
g es de ce Fort, afin que nos gens 

ufient toujours prefts en cas d'attaque. 
Les Pcres Gabriel, Zenobe & Lv 
nous logeâmes dans une Cabannecou- 
verte de planches , que nous ajuftâmes 
avec nos Ouvriers. Nous nous y re¬ 
tirions apres le travail avec tout nôtre 
monde pour la pricre du foir, de mê¬ 
me que nous nous y trouvions le ma¬ 
tin pour le meme fujet. Nous ne pou- 

vions 
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vions plus dire la Mette, par ce que le 
Vin, que nous avions fait des gros Rai- 
fins du pays, avoir manque.Nousnous 
contentions de chanter les \ clprcs les 
jours de telles, & les Dimanches, & 
nous faifions la prédication apres les 
pricres du matin. On mit la forge le 

long de la Courtine , qui regardât le 
bois. Le Sieur de la Salle fc pofta au 
milieu du Fort avec le Sieur de Tonty, 

. •& on tît abbattre du bois pour en taire 

du Charbon pour la forge. ^ 

Pendant qu’on travailloit a cet ou¬ 
vrage , nous penfions fans ceffeanotre 
grande Découverte. Nous voyions,que 
fa conftrudion de la Barque ctoitfort 
difficile par ce que nos Scieursde long 
“tat’Jtfcrté. 1 Ons^i&tocde 
dire à nos gens, que s il y avoir par¬ 
mi eux quelqu’un, quifuft de bonne 
volonté, & qui voulût cflayerdc faire 
des planches de Bordage , on cfperoit 
d’cif venir à bout; qu’il faudrait un peu’ 
plus de peine & de temps , maisqu an 
pis aller, on en feroit quitte pour en gâ¬ 
ter quelques unes. ^ Dtux 


l 
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, Dcu * de nos hommes s’offrirent de 
s y employer. On enfîtl’dïay. Ilsredli- 
rcmafic-zbicn, quoiqu’ils n’eufTentja¬ 
mais travaille a de pareil Ouvrage. On fit 
donc commencer une Barque de qua¬ 
rante deux pieds de quille, & dedou- 

t 2 am C dï gC ‘ JP n *' occ «pa à cela avec 

ks F f e r Cnt ^ Ue non °bftant 

U Travaux du Fort, q u > on nomma 

de Crcvecœur a caufe du chagrin, que 

nos Deferteurs nous avoient donné 

Le bordage fut fcié, tout le bois delà 

Barque preft, & la Barque drefTée ,uf- 

ques au cordon le premier du Mois de 

remarqué,que rhyverqui n ’ e ft 

pas grand dans Je pais des Illinois, n’cft 
pas plus froid qu’en Provence. Cepcn- 
dantl année ,<*o. la neige durât 

t ZT'- Ce ^ a ^ ur prit lesSauva- 

& moy nous nous voyions cxpofezàde 
nouvelles fatigues, qui peut drefem- 

bleront incroiabJes à «ux, q„ n ^t 
point J’rafoicncc des grands viiW 

& des 
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Sc des Nouvelles Découvertes. , 

Cependant le Fort de Crevecceure- 

toit prefquc achevé. On avoir pttw- 
ré tout le bois neceftàire pour notre 
Barque. Mais nous Savions ni corda- 
voilés. Nous n’avions pas me¬ 
me affez de fer. Nous n’apjremom 
aucune nouvelle de noue \ aideau le 
Griffon, ni de ceux qu’on avoir en¬ 
rôlez pour s’informer , de ce qu le 
toit devenu. L’Etés'approcho^&T 

nous attendions encore «l«efougmms 

inutilement, notre «atrepn 

tardée d’une Année , & P cut ct f c . ac 
taraec u nOU s étions 

ÎofodTSa, qu’ainfi U nou^étott 

nous avions befoin. ^ Promcnac 
de retourner au Fort de Frontenac, 

nous en étions à quatre ou cmq cc 
lieues, qu’il falloir traverfo. par tore, 

& même dans les neiges, a quoi Un y 
avoit point d’apparence. . 

L= Sieur de ta S* « vomt po,nt 

revenir (bn Vaifteeulc Grvphon^ ». 
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-^ VaU U V. 

n a P prenant aucuncs Nouvelles de ceux 
<!« il avoit envoyez au devant, ne fc 
rebuta point de toutes ces difficultés 

s ?*r T F P ar dc ^ us > & fans 

embarraflèr d un it Ions? &d’un Ci né 
mble Voiage, il l’entreprit & e/ft 
une partie avec deux grandes Raquettes 

ilc*ges. CdS dC PCUr d enf ° 13Ccr djns les 

Dans cette extrémité d’affaires nous 
primes tout deux une refolution auffi 
extraordinaire, qu’elle ctoit difficile à 
exécuter: Moi d’aller en Canot avec 
deux hommes dans des pays inconnus, 

" T? mo ™en^dansuri très 
grand danger de la vie : Lui d’aller à 
pied juiqu au Fort de Frontenac avec 
trois hommes, quil’accompagnoient 
fans avoir d autre moicn de fuffier non 
phs que moi que ce que nous p 0ft - 
ns tuer de betes fauves avec le hi/îl 
fins avoir d autre boiflôn q(icL’eau,quc 
Z J™ outrerions/„r l dm J t ' 

« où cinq nations, pi T%dl«ît 

de- 
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devoit patfcr, connoiffoient les Euro¬ 
péens , qui font en Canada,parccquils 
avoient commerce avec eux , & que 

ceux où j'allois à plus de fix ou fept 
cens lieues des Illinois n'avoicnt ja¬ 
mais veu d’Européens. Cependant tou¬ 
tes ces difficultcz ne nous etonnerent m 
l’un ni l’autre. Toute nôtre peine e- 
toit Iculcment detrouver parmi nos gens 
des hommes affez hardis pour nous ac¬ 
compagner, & d’empêcher, que les 
autres,^qui étoient déjà foj ebrankz, 
ne defertaflent apres notre départ. 


K 7 CH A- 
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chapitre XXXV. 


^A'//*!*?{* t*f a m * 
départ Je Uutherfr pour f a 

nouvelle Decouverte, avec le 

Retour du Sieur de la Salle au. 
n 7 e Ftontenac , & les in- 
Jtruttions , (fit un Sauvage nous 

chajîpi tmhaM le iïntveMef- 


s-sïtstes 

follicitation de Monfo Capitaine des 
^ askoutens. Quelques Sauvages des 
pays éloignez arrivèrent au Villje des 
Illinois. L un d'eux nous a(Tu« de la 
beauté du Fleuve Mcfchafipi. Nous en 
umes encore inftruits par ^cuZu 
très Sauvages Mais un Illinois nous 
dit tn particulier, & f on cn f 

Fleuve etoit navigable. Cependant 

ce 
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ce Récit ne fuffifoit pas pour defabuier 

nos gens. Afin donc de les retirer 
entièrement, nous entreprîmes de le 
faire avouer aux Illinois, quoi que nous 
euiïions appris, qu’ils avoient relolu 
dans un Confcil qu’ils avoient tenu ie- 
crctcmcnt, de nous dire toujours la me¬ 
me chofe. Il s en prefenta peu de temps 
après une occafion. tout à fait favora¬ 


ble. 

Un jeune guerrier Illinois, quiavott 
fait des prifonniersdu côte du Sud, avoir 
devancé fes Camarades. Il pafla a no¬ 
tre Chantier, & on lui donna du ble 
d’Inde à manger. Comme il revenoit 
du bas de ce Fleuve, dont nous limes 
femblant d’avoir quelque connoiflance, 
ce jeune homme nous en ht une Carte 
allez cxa&c avec du charbon. Il nous 
affura, qu’il avoir été par tout avec la 
Pirogue, qui eft un Canot de bois 
ereufé avec du feu: qu’il n y avoitjul- 
ques à la Mer, que les Sauvages appel¬ 
lent le grand Lac, ni Saut, ni rapide: 
mais que par ce que ce Fleuve devient 

fort large en approchant de fonembou- 
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aiiOl le nom de pluficurs Nations oui 
habitent fur fon rivage, & de divciis 
Rivières, qu J il reçoit. 

itTs S CC£ ° UVragC * NousP,c remcrciâ? 

Ccs Par de n / Ctl ^ rCfCnt ’ V' e n °uslui 
«mes, de ce q U il nous a voit décou- 

crt la vente, q lIC les principaux de Ta 

nrkd" "7 ” 0i ™‘ d '8“ æ ' II!» 
pria de ne leur rien témoigner , dcce 

qii il avoit dit, & on lui donna une 

badicpou, lui fimer la bou"k i" 

mai'cre des Sauvages, quand ils V t„- 

lent recommander le fecret, 

rês nn W ” dCmain aU matin a P r<fs Icsprie- 
rcs publiques nous allâmes au VilLe 

ou nous trouvâmes les Illinois a£ 

*dcratlcs S S'ehN™» UndC ; P,, “- C r 

foilt kaucoup de cas. Jj s nous fi¬ 
rent 
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rent place au milieu deux fur une belle 
Natte de joncs , qu’ils nous prelente- 
rent. Nous leur limes dire par un de 
nos hommes, quifavoit la langue, que 
nous voulions leur apprendre , que^e- 
lui, qui a tout lait, que nous appel- 
lions le grand Maître de la vie, prenoit 
un foin particulier de nous : qii îlnous 
avoir fait la grâce de nous inftrmrc de 
l’état de Melchafipi : que nous étions 
en peine d’en connoitre la vente , de¬ 
puis qu’ils avoient voulu nous perfua- 
der, que la Navigation en étoit ^un- 
poilible : Après quoi nous ajoutâmes 
tout, ce que nous avions appris le jour 
precedent fans faire connoitre en aucu¬ 
ne maniéré le moien , par lequel nous 
en avions ete inftruits. 

Ces Barbares crurent, que nous le¬ 
vions appris toutes ces choies par cjucl- 
ques voies extraordinaires. A près s e - 
tre ferme la bouche avec la main ,iclon 
leur maniéré de témoigner leur admira¬ 
tion, ils nous dirent, que la feule en¬ 
vie, qu’ils avoient d’arreter notre Ca¬ 
pitaine avec les Robbes grites, °u^es 
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Pieds nuds, comme Jes Sauvages mr 
accoutume d’appeller nos ReKgÊ* * 
S. Prançots, pour refter avec eux u 
avoit obligez de nous cacher la venté 

Us nous avouèrent donc, tout ce « 

nous avions appris du jeune Guerrier 

& du depuis ils ont perfifté dans les 
memes lentanens. Ks 

" ^« e *we°ntw diminua de bcau- 
f l P 3 Crainte de nos gens, & ib en 

furent entierementddivrczpar Pairivée 

de plufieurs Ofages, Cilca/a & A 
anfa, ^ «oient venus du Sud pour 

SaZ’ & pr tro ^ ucr ^^ 

des haches contre des Pelleteries, qu’ils 
avoient apportées. Ils nous direnttôus 
que le Fleuve Mcfehafipi étoit navig^ 
ble par tout julques à la Mer, Æ 
notre arrivée étant publiée toutes ls 

temps' &Tjf en meme 

? ’ & danierent Je Calumet de pa.x 

aux 
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aux Illinois. Ils firent donc alliance 
avec eux contre les Iroquois leurs plus 
implacables Ennemis. Le Sieur oe la 
Salle leur lit quelques prcfcnsafindeles 
unir plus fortement cnfcmble. # 

Nous nous trouvions alors trois Mil- 
fionnaites Recollcds avec le nom¬ 
bre d’Européens, qui ctoient au Fort 
de Crcvecœur, & nous n avions plus 
de Vin pour celebrer la Mefle. Le Pere 
Gabriel, qui avoit bcfoin de foulage- 
ment à caufc de fon grand 
ena, qu’il refteroit leul très- volontiers 
avec ceux dç nos gens, qui deméure- 

roient dans le Fort. Le PereZenobe 
oui avoit fouhaité la grande million des 
Illinois, lelquels étoient au nombre de 

Lt à huit mille âmes, s’cnnuyoïtpar¬ 
mi ce peuple. Il ne pouvoit fe façon- 
ner aux maniérés importunes des Sau¬ 
vages, avec lelquels il demeurent- 
Nous en parlâmes au Sieur de laSal 
le, qui lit prefent de trois haches a 
l’hôte de ce Religieux nomme <Jma- 
houha, c-c(Ud.-cLo l, p.C«l.o^ 
étoit le Chef d une famille ou 
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?cr? , 'n s f n ,^ i, . riitfoin *« U 

• 11 c lo 8 colt chez lui.&pw 

&-~„„ d e* !£ e. 

demie liciie du Fort* 11 T > “' )U ’ J "”= 

*• * J , J cc °it d aller vers ces Ni 

Sons *!??!?** * qUC nous ne c °nnoil- 
cn avoient îk lC£qUC Ic V~'^us 

pcrficiel f , , CC C î uiet01t f °« fu- 

Zennh * i c a ^ onn a a pcnfèrauPcrc 

Sr°v ;J C ?S d »i~ mieux ” 

CHIC con„lv ln °' S,Jont davoitcjucl- 
1, , 1 J nee, que de s’expoier à 

Æx r r afc2 P™ ifc 

Ton^™'^ laSa “ cW ® lleSi '"'‘le 

CrcveoT C ° , î lmandan t an Fort de 

& les cT" 3VCC le rcftc de nos Soldats, 

h cmlS^'T’ ^ ccevaiiioientî 
ceultiuàien de eette Barque , ,„ 5 

nous 
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nous deftinions à décendre jufqucs à la 
Mer. Nous prétendions commencer 
ce Vo»°e par la Rivière des Illinois> 
cmi perd ion nom dans le Fleuve Mef- 
XÂu Au refte nous elperions de nous 
garantir des Fléchés des Sauvages qui , 
pourraient nous attaquer, par ce que 
nous avions deffein de revêtir cet^B - 
que d'une clpccc de parapet Le Sieur 

de la Salle lailTa audit Sieur de Ion y 

de la poudre, du plomb, un Forge , 

des futils, & d’autres Armes pour le 

défendre, au cas que les Iroquois 
vinilcnt attaquer, & avant que de rC 
tourner au Fort de Frontenac , ou *1 
vouloit aller quérir du rcnfoit, de 
blés, & des Agrets pour cette barque. 

Il la vit élever jufques au cordon. ^ 

U ne Étroit, comment me difpofcr a 
aller découvrir par avance , la toute, 

S feroit obligé de Cuivre pour feren- 
3“e à ce Pleuve Mcfchaf,pi à fou retour 

rcauada. yavoisuuAbcés alabou- 

chc qui luppuroit tous les jours de 
ouïs*un An & demi, quoi que fanspu- 
anteur. Je lui temoignay la repugnm- 


ül 
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u»/ •“ ,, ,,’ ' e " n d,s » que ; avoii 

traiter d n^“/ Can jî fa P 0urme 6« 

. &taimcs'su^r; 1 ”; 0 ;^ 

Le b°ii Père Gabriel de la Ribour- 

55 » , c ï UI avoit ef e mon Perc Maître A* 
NWkù, dans „ àtre Co„™rr& 
thune au pays d’Artois, me pii 

S" e ^ 0 Z nonob ^ Dt,no " i,,c ™'”- 

frrr ’ dlfant ? r que fi je mourois dans 

S?fi“î epr,fc » Dicu feroit un jour 

glorifie de nos Travaux Appliques 

tjoutoiecev™. 
table Vtetliatd, qui avoi, blanchi e“t 

iïé£T^ !1Ulme 11,1 

des ’X 7“ 

=scaÉ 
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courage vous remporterez autant de vi- 
ftoires , que vous .recevrez de com- 

bat Confiderant donc,que ce bon Vieil¬ 
lard avoit bien voulu me venir leçon- . 
der à fon âge dans la fécondé AwwJ 
nôtre Découverte , cfpcrant d établir 
le Régné de Jcfus-Chnft cr .cifie panm 
des peuples Barbares & inconnus, & 

voiant d’ailleurs, qu’étant 1 unique he¬ 
ritier d’une Mation noble de Bourgo* 
gne il avoit bien voulu lacrrfier tout cc- 
f a à l’honneur de la Million, J entre¬ 
pris ce dangereux voiage avec une en¬ 
tière aflurance, efperant, que 1 C .P° 
rois m’établir parmi ces Barbares pour 

y annoncer l’Evangile. 

1 Le Sieur de la Salle me voiant iclo- 

lu à cette entreprife , me dit > q u « 1 e 
lui faifois un extrême plaifir. Dieula^ 
s’il partait alors félon fon ccQUi.r CL 
qu’il en foit, il me donna un Calumet 

de paix, &unCanotd’écorccavcc deux 

hommes, dont l’un s’appeUon A^o'- 

ne Aueucl,fumommc le picard du Gay 

& l’autre s’appelloitMichel Ako, natif 
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du Poitou. Il chargea ce dernier de 

quelques marchandées deftinées à faire 
des prclens, qui pouvoient valoir en- 
viron mille Frans en ce pays-là. P 0l)t 
moi il me donna dix couteaux, douze 
aleines, un petit rouleau de tabac de 
Martinique , environ deux livres de 
raflade noire & blanche, & un petit 
pacquet d aiguilles pour faire des L- 

aum.vT SaUV *8 CS > a i° utant qu^ m'en 
aurait donne davantage, s’ilavoitpu. 

, V n P cut I u g er de la force de mon 
équipage pour une entreprife commeJa 
mienne Je reçus la benediffiondu 

- J abne1 ' J e pris congé du Sieur 
de la Salle, & après avoir embrafle tous 
aios gens, qui me vinrentconduirejuf- 
ques au Canot, le Perc Zcnobe refta 
parmi les Illinois, & J c bon PercGa- 
briel finir f cs Adieux par ces parolesdc 
1 Ecriture, Fmlitcr âge, Cr conforte- 
ur cor tutm , portez vous courageu¬ 
sement, & q lle vôtre cœur Ibit forti- 


CHA- 
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CHAPITRE XXXVI. 

Départ de l’Antheuren Canot du. 
Fart de Crevecœur avec Us- 
deux Hommes ,d° nt d a été par- 
lé i pour fe rendre aux Nations 
élognées. 

I L faut avouer , qu’cn confiderant 
meurcmcnt les grands dangers, auf- 
quels j’allois nfexpofcr parmi tant de 
Nations Barbares avec deux hommes 
feulement, tout autre que moi en au- 
roit été fort ébranle. Et en effet je 
n’eufle pas été la dupjic du Sieur de la 
Salle, qui m’expofoit témérairement, 
li je n’euflè mis toute ma confiance en 
Dieu, qui pouvoit donner un heureux 
fuccez à nôtre Découverte. 

Nous partîmes duFort de Crevecœur 
le 29. de Février l’an 1680. & fur le 
foir en defeendant la Rivicre des Illi¬ 
nois, nous rencontrâmes fur nôtre rou¬ 
te plufieurs bandes de ces Sauvages, qui 


r 
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revcnoient dans leurs Villages dansleurs 
pyrogucs ou gondoles chargées de Tau- 
^uvages, qu'ils avoient tuez à 
Ja L halle, Ils voulurent nous obliger 
de retourner avec eux,& nos deux Ca- 
noteurs furent fort ébranlez. Ils rae 
diloient, que le Sieur de la Salle les ex- 
poloit a la boucherie. 

Cependant ils n’oferent me quitter 
Çarce qu’en s’en retournant,ils auraient 
cte obligez de repalTer par nôtre Fort, où 
on n auroit pas manque de les arrêter. 
Nous pourfuivîmes donc nôtre Navi¬ 
gation le lendemain, & mes deux hom¬ 
mes m’avoiierent le dcffein, qu’ils a - 
voient eu de me IailTer avec les Sauva¬ 
ges, difans que pour eux, ils fe feraient 
lauvez avec les marchaffldifes,a;outans, 
que le Sieur de la Salle leur devoit beau- 
coup plus, que ces marchandifesne va- 
loient. On peut juger quel beau pre- 
iage je pouvois tirer de cedeffein. 

La Rivière des Illinois, fur laquelle 
nous navigions eft auffi profonde, & 
auffi large, comme je l’ay déjà dit, que 
la Meule a Namur. En deux autres 


en- 





Dans l’Americl Sept. 243 

endroits elle s’élargit julques à un quart 
de licüe. Elle eft bordée de cofteaux, 
donc la pante eft couverte de bois, & 
de grands Arbres. Ces cofteaux font 
éloignez d’une demie licite les uns des 
autres. Ils laiflent entr eux un terrain 
marécageux, & iouvent inonde, lui tout 
en Automne, & au printemps.^ Ce¬ 
pendant il ne laide pas d’y croître de 
fort grands Arbres. Quand on elt lur 
ces coteaux, on découvre de belles prai¬ 
ries à perte de vcüe, garnies d'efpace 
eji cfpacc de petits bois de haute tuta- 
yc, qui fcmblent avoir été plantez ex¬ 
près. Le courant de la Rivicre n eft 
fenfible que dans le temps des grandes 
pluies. Elle eft capable de porter en 
tout temps,pendant environ cent lieues 
de Chemin, de grandes Barques, depuis 
Ion embouchure jufques au Village des 
Illinois. Son cours va prcfque toujours 
au Sud quart Sud-Oüeft. ^ 

Le 7. de Mars nous trouvâmes envi¬ 
ron à deux litües de fon embouchure 
une Nation appelléc Tamaroa,ouMa- 
roa, compofée de deux cens familles. 

r L 2 Us 
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Ils voulurent nous mener à leur Village 
fitué à FOiieft du Fleuve Mefchafipijà 
fîx ou fept lieues de rembouchurc de 
cette Riviere des Illinois. Mais mes 
deux Canoteurs efpcrans de faire un 
plus grand gain, aimèrent mieux paffer 
outre, fuivant le Confeil, cjuc je leur 
donnois. Et en effet ils auroicnt été 
indubitablement volez par ces Sauvages. 
Ils voioient, que nous portions du fer, 
& des Armes a leurs Ennemis, ce qu’ils 
ne vouloient pas fouftrir. Mais ils ne 
purent nous attraper dans leur pyrogues, 
ou Canots de bois creufe avec le feu, 
parce que ces Vaiffèaux font beaucoup 
plus lourds que ceux d'ccorce, qui al- 
loient bien plus vite que les leurs. 

Ils depéenerent quelques jeunes gens 
de leur troupe pour nous percer à coups 
de Fléchés dans quelque détroit de la 
Riviere. Mais tout cela fut inutile. 
Nous reconnûmes quelque temps apres 
le lieu de leur embufeade par le tcu, 
qu ils y avoient allumé , & cela nous 

obligea de traverferpromptementla Ri¬ 
vière. Nous gagnâmes l’autre bord, & 

nous 
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nous campâmes dans une petite Ifle,laif- 
fant nôtre Canot chargé lur le bord pen¬ 
dant la nuit,tous la garde d’un peut 
Chien, afin qu'il nous eveillaft,& que 
nous puffions nous embarquer plus 
promptement au cas, que ces Barbares 
voulurent nous furprendre en paffantla 
Riviere à nage. 

Apres avoir évité ces Sauvages, nous 

arrivâmes bientôt à l'embouchure de la 
Riviere des Illinois, éloignée de cm 
quante lieues du Fort de Crcvccœur, 

& d’environ cent lieiics du grand Vil¬ 
lage de ces Barbares. Cette embouchure 
ell fituée entre le 3 5 •& le 3 ô. degré de la¬ 
titude, & par confequent aux vingt ou 
cent trente lieiies du Golfe de Mexique, 

■ félon nôtre conjcaurc,en quoi je ne com 
prenspas lesdetours, que le grand Fleuve 
Mefchafipi peut faire jufques alaMer. 

A l’Angle , que cette Riviere des 
Illinois forme à ton embouchure du 
côté du Sud, on voit un Rocher plat, 

efearpé d’environ quarante pieds de 
hauteur, propre à y baftirunForL u 
côté du Nord, vis a vis du lloçhcï ^ 

“ 3 
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rant vers l’Oüeft au delà du Fleuve,ily 
a des Campagnes de terre noire , dont 
on ne voit pas le bout. El'es paroif- 
^ent toutes preftes à être cultivées, & 
leroient fans doute très avantageufes par 
les deux Récoltés de grains , qu’on y 
pourrait faire tous les Ans. Elles four¬ 
niraient aifenient la fùblîftancc d’une 
Colonie. 

Les glaces, qui derivoient du côté 
du Nord, nous retardèrent jufques au 
12 ' du m0is des Mars dans le lieu, où 
nous nous étions arrêtez. Mais cela ne 
dura pas longtemps, & nous continuâ¬ 
mes notre route en travcrfant&enlon- 
cotez le Fleuve Mcfchafi- 
pi, pour voir , s'il étoit navigable." 
On trouve trois petites Iilcs au milieu ‘ 
prés de l’embouchure delà Riviere des 
Illinois, & ces Blettes arreftcntlcsbois 
& les Arbres , qui dérivent du Nord. 
Cela eft caufe, qu’on trouve plufieurs 
battures de fable fort larges. Cepen¬ 
dant les Canaux y font allez profonds, 

& on y trouve allez d’eau pour porter 
«es grandes Barques. Les grands bat- 

teaux 
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tesuix plats y peuvent pafifct en tout 

'Te grand Fleuve Mcfchafipi va au 
SudSud-Oüelt, & vient du Nord, & d 
Nord-Oüelt 11 coule entre deuxchai- 

nes .de montagnes afl'cz petites en cet en¬ 
droit, qui lerpentent comme ce rie 
vc En quelques lieux elles font allez 
éloignées des bords, de forte qu entre 
les montagnes & le Fleuve, .1 Y a de 
grandes prairie,, où on tort forint 
paître des troupes de boeufs ou * 
aux fauvages. En d’autres endroits ces 
cmincnccs lailfent des efpacescn dem 
cercles, qui font couverts d herbes ou 

de bois. i 

.Au de là de cette montagne* on «c-t 
couvre à perte de vcüc de grandesCam- 
“ne, crue nous pouvons ver.tablc- 
S appelïer les dclices de l’Amen- 

que Ce grand Fleuve a prefque pai 
tout uncdcrnic lierre, & en quel™* 
endroits une lierre de large. 11 “ 
vile par quantité d’iflescouvertes d Ar¬ 
bres cnuclalfez de tant de vignes, qu on 
aïlapeinayjfr Danscer^ 


2 4 8 Nouvell. De'couv 

îeues du Saut de S. Antoine de Padoiie. 
comme nous Je verrons dans la fuite. 

.. £, 1CI ; ? ue I e vcux bien, que tou¬ 
te la terre fâche le Myftcre de cette 
Decouverte , que j’ay caché jufques à 
prefent pour ne pas donner de chagrin 
au Sieur de la Salle, qui vouloir JS 
feul toute la gloire, & toute la ZZ 
noiilânce la plus fecrete de cette Dé- 

crifi?S e V C,eft P° urccla qu'il afa. 

enhe plufieurs perfonnes, ldquclles il 

a expofees pour çinpêcher, quelles ne 

publiaient ce qu’elles avoientveu, & 

que cela ne nuifift à les delïcins fccrets. 


CHA- 


t 
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CHAPITRE XXXVII. 

"Quels ont été les motifs, que l’Au- 
theur a eus cy-devant de ca¬ 
cher les mémoires , qu'il avoit de 
cette Découver te , & de ne les 
pas inferer dans la DefiriPtion 
de fa Louifane, touchant le bas 
du grand Fleuve Mefchafpi 3 a- 
vant que de remonter vers fa 
four ce, comme il a fait. 

I L faut avouer, qu’il eft bien doux 
& bien agréable derepadèr dans fon 
efprit les fatigues& les travaux que l’on a 
cfluicz. Je ne penle jamais qu avec admi¬ 
ration, à l’extreme embarras, ou je me 
trouvay a l’embouchure de lalliviere des 
Illinois dans le Fleuve Mefchaftpi, n’a¬ 
yant que deux hommes avec moy fans pro 
viiion, hors d’état de nous défendre con¬ 
tre les infultcs, aufquellcs nous étions ^ ans 
ccde expofez, & cela dans le dedeinu al¬ 
ler dans un pays inconnu, & parmi des 

L 5 Na- 



2 >o Nouvell. De'couv. 

Nations Barbares, que je ne fente une 
joie fccrcte en mon coeur de me voir 
échappé de tant de dangers, &hcurcu- 
fement revenu d'un Voiage fi difficile.' 
& li périlleux. 

Cette Rivicre des Illinois fe jette 
dans Mefchafipi entre le 3 6 . & 3 3. de- 
gre de latitude. Au moins cela me pa¬ 
rut ainfi par mon obfervation dans le 
temps, que j'y paffay , quoi qu'on la 
mette ordinairement au 38. Ceux,qui 
en feront le Voiagc cy-aprés, auront 
plus de temps, que je n’en eus pour 
en bien prendre les mcfurcs , par ce 
que je me trouvay enveloppé par la con¬ 
joncture du temps dans de grandes&de 
facheufes affaires tant du côté du Sieur 
de la Salle, que de celui de ces deux 
hommes, que j'avois avec moy,&qui 
dévoient m'accompagner dans mon 
Voiage, 

J étois afluré d'une maniéré à n’en 
pouvoir douter, que fi jedefeendoisau 
bas du Fleuve Mefchafipi, le Sieur de 
la Salle ne manqueroit pas de me dé¬ 
crier dans l'efprit de mes Supérieurs, 

par 
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par ce que je quittois la route du Nord, 
que je devois fuivre lelon fa prière, & 
f don le projet, que nous en avions fait 
enfcmble. Mais d’ailleurs je me voiois 
à la veille de mourir de faim, & de ne 
favoir que devenir, par ce que ces deux 
hommes, qui m’accompagnoient, me 
menaçoient tout ouvertement de me 
quitter pendant la nuit, & d’emmener 
le Canot avec tout ce quiétoitdedans, 
fi je les empêchois de defeendre vers les 
Nations,qui habitent au bas de ce Fleuve. 

Mc voiant donc dans cet embarras, 
je crus, que je ne devois point hefiter 
fur le parti, que j’avois a prendre, & que 
je devois préférer ma propre confcrvation 
à la paflion violente, qu’avoitlcSicurdc 
la Salle de jouir fcul de la gloire de cet¬ 
te Decouverte. Nos deux hommes me 
voiant donc j'efolu de lesfuivre par tout, 
me promirent une entière fidelité. Ain- 
fi après nous être donné la main pour 
nôtre afiiirancc mutuelle,nous nous mi¬ 
mes en Chemin pour commencer no¬ 
tre Voiage. 

Ce fut le 8. de Mars de l’an 1680. 

L 6 que 




M a Nouvell. De'couv. 

cjue nous nous embarquâmes dans nôtre 
Canot,après avoir fait nos prières ordi¬ 
naires. Nous continuâmes ainfinos dé¬ 
votions accoutumées du foir &du ma¬ 
tin félon l'ufage,pratiqué parmi nous. 
Les glaces,qui defeendoientiur le Fleu¬ 
ve en cet endroit, nous incommodè¬ 
rent beaucoup, par ce que nôtre Canot 
d ecorce n’y pouvoit refifter. Cepen. 
uant nous gagnions toujours quelque 
diltance commode pour nous échappa 
entre les glaçons. Ainfi nous arrivâmes 
après environ fix lieues de Chemin à la 
Rivière d'une nation, que l'on appelle 
Images, & q«i demeurent vers les 
MilToritcs. Cette Riviere vient de l’Oc- 
* & c ^ e nous paroiflbit prefquc 
aulïï forte que le Fleuve Mefchafipi, où 
nous crions alors, & dans lequel ellefe 
décharge. L'eau en ch extrêmement 
trouble par les terres bourbeufes, qu'el¬ 
le entraîne avec elle, de forte qu’a pei¬ 
ne en peut on boire. 

Les Illàti, qui habitent au haut de 
ce Fleuve Mcfchafipi, vontfouventen 
guerre au delà meme du lieu, où je me 
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trouvois alors. Ces peuples , dont je 
favois la langue, par ce quej eusocca- 
fion de l’apprendre , pendant lelejour, 
que je fis enluite parmi eux, m’ont appris, 
que cette Riviere desOfages,& dcMeflo- 
rites étoit formée de quantité d autres, 

& qu’on en trouve la Source en remon¬ 
tant à dix ou douze journées de Che¬ 
min à une montagne, d’ou onvoitior- 
tir tous ces ruifleaux, qui compilent 
enfuite cette Rivière. Ils ajoutoient » 
qu’au delà de cette montagne on voit 
la Mer, & de grands Vaifleaux , que 
ces Rivières font peuplées d une gran¬ 
de quantité de Villages, ou on trouve 
plufieurs Nations différentes : qu il y a 
des terres & des prairies, & une gran¬ 
de ChalTc de Taureaux fauvages & de 

Caftors. c 

Quoi que cette Rivière foit fort 
' greffe, le Fleuve, où nous étions alors, 
n'en paroifloit pas augmente.Elle y en 
traîne tant de vafe, que depuislonem- 
bouchure l’eau du grand Fleuve, ont 
le lit cft auffi fort plein de limon rel- 
femblc plustôt à de la boue pure, qua 
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m ^\ C /f U c k^ v ' cre -CcIa dureainfi jufq ucs 
a la Mer pendant plus de deux cent lieiies 
par ce que Mefchafipi ferpcntc en plu- 
lieurs endroits, & qu’il reçoit fept «an- 
des Rivières, dont l’eau eft-aflezbelle 

Mcïhan >nt P1CfqUC auffi S ran <ks que 

Nous Cabannions tous lcsjoursdans 
des Illes, au moins quand nous le pou¬ 
vions, & pendant la nuit nous étei¬ 
gnions le feu, que nous avions fait pour 
cuirenotre blé d’Inde. On fent dam 
ces Contrées le feu, que l’on y fait, 
lelon le changement des vents, juf. 
ques a deux , ou trois lieiies. C’cft 
par a, que les guerriers Sauvages re- 
connoiflènt les lieux, oùfontleursEn- 
nenus pour s’approcher d’eux. 
xr L j l es glaces, quidécendoientdu 
. ord > commencèrent un peuàs’cdai- 
cir. Après environ fix lieiies de Che¬ 
min nous trouvâmes fur le bord Meri- 
d.onal du Fleuve un Village, quenous 
crûmes habite par les Tamaroa , qui 
nous avoient pourluivi cydevant. Nous 
h y trouvâmes perfonne, & étant en- 
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trcz dans leurs Cabahncs nous y prîmes 
quelques minots de blc d’Inde , qui 
nous Ht grand bien fur nôtre route. 
Nous n’ofions nous écarter du Fleuve 
pour la Chaffe de peur de tomber dans 
l’embufcade de quelques Barbares. Nous 
lailfâmes fix couteaux à manches , ^ & 
quelques brades de raflade noire a la 
place du blé d’Inde, que nous empor¬ 
tions comme pour en faire le payement 
aux Sauvages. 

Le 1 o. nous décendîmcs a environ 
trente huit ou quarante licües des Ta- 
maroa. Nous y trouvâmes une Riviè¬ 
re, que les guerriers des Illinois nous 
avoient dit cy-devant être fituee | près 
d’une Nation, qu’ils appellent Ouade- 
bachc. Nous n’y vîmes que des voies, 
& des joncs, & nous trouvâmes les 
Rivages du Fleuve fort marécageux, de 
forte qu’il faüoit déccndre a perte de 
vcüe lans trouver de lieu propre a Ca- 

Nous demeurâmes donc tout le jour 
en cct endroit pour y boucanncr une 
Yâche Sauvage, que nous avions tu ce. 
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pendant que cette bête monftrueule 
pafloit à la nage d’une terre à l’autre. 
Nous y laiflames les morceaux de cette 

Vache, que nous ne pûmes emporter 

par ce que nôtre Canot étoit trop pe¬ 
tit, & nous nous contentâmes de quel- 
ques uns, que nous avions enfumez en 
manière de bandes de lard , par ce que 
nous ne pouvions pas conferver cette 
viande autrement, faute de fcl. 

Nous nous embarquâmes le 14 char¬ 
gez de ble d’Inde, & de bonne vian¬ 
de, qui nous fervoit de lefte, &dont 
nous vécûmes pendant prés de quaran¬ 
te lieues. A peine pûmes nous debar- 
quer à caufc de la grande quantité de 
joncs, & de boiies, que nous trouvâ- 
mes aux deux bords du Fleuve. Si nous 
eulïions été en Chalouppe, nouseuffi- 
ons couché dedans , par ce qu’il étoit 
tort difficile de débarquer, à caufe des 
a es, del écume, & des terres trem¬ 
blantes. 

Ce 1 j. nous trouvâmes trois Sauva¬ 
ges fur nôtre route. I] s revenoient de 
la guerre, ou de la Chaflt Comme 


nous 
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nous étions en état de leur tenir telle, 
nous les abordâmes, & cela les tîtfiiir. 
L'un d’eux pourtant après avoir fait 
quelques pas revint à nous , & nous 
prefenta le Calumet de paix, que nous 
rcçcûmes avec joye. Cela obligea^ les 
autres de revenir à nous. Nous n en¬ 
tendions point leur langue. Nous leur 
nommâmes deux ou trois Nations dif¬ 
ferentes. L’un d’entr’eux nous répondit 
par trois fois Chikacha , ou Sikacha f 
qui étoit apparemment le nom de faNa- 
tion. Ils nous prefenterent des Pélicans, 
qu’ils avoient tuez avec leurs Fléchés, 
& nous leur donnâmes de nôtre viande 
boucannée. Ces gens ne pouvant pas 
entrer dans nôtre Canot, par ce qu il 
étoit trop petit & embarrafTé, ils conti¬ 
nuèrent leur Chemin par terre,nous fai- 
fant figne de les fuivre à leur Village. 
Mais enfin nous les perdîmes de vue. 

Apres deux journées de navigation 
nous trouvâmes beaucoup de Sauvages 
fur la côte Occidentale du Fleuve. Nous 
avions entendu auparavant un bruit 

fourd comme d’un tambour, & plu- 

fieurs 
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ficurs voix d'hommes, qui crioient &- 
facoüejl , qui lignifie alerte , ou qui 
vive. Comme nous n’ofions nous ap¬ 
procher, ces Sauvages nous envoïcreat 
une Pyrogue, ou grand Canot de bois, 
qu'ils font d’un tronc d’Arbre crculé 
avec le feu a la maniéré des petits balle- 
aux ou Gondoles de Venife. 

Nous leur prclèntâmes le Calumet 
de paix, & les trois Sauvages, dont nous 
avons parle cy-deffixs, nous firentcon- 
noître par leurs geftes & par leurs pa¬ 
roles , qu'il nous falloit mettre pied à 
terre, & aller avec eux chez leurs amis 
les ^ 4 kanfa . Ils portèrent donc nôtre 
Canot, &lcs marchandilès de nos hom¬ 
mes fort fidèlement. Cs ger,5 nous 
rcgalerent a leur mode avec beaucoup 
de marques d’amitie. Ils nous donnè¬ 
rent une Cabanne particulière, des fè¬ 
ves, de la farine de blé d’Inde, & des 
viandes boucannées. Nous leur fîmes 
de notre part des prefèns de nos mar- 
chandifes d'Europe , dont ils faifoient 
grand cas. Us mettaient les doits fur 
h bouche pour marquer , qu'ils les 

ad* 
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admiraient, & fur tout nos Armes à 
feu. 

Ces Sauvages font fort différons de 
ceux du Nord, qui ont ordinairement 
l'humeur trifte, morne, & fevere. Ceux- 
ci font beaucoup mieux faits, honeftes, 
liberaux, & fort gais. Leur jeunes 

gens font fi modeftes, qu’ils n’oferoient 
parler devant les Vieillards, à moins 
qu’on ne les interroge. Nous apper- 
çumes parmi ces peuples des poules do- 
meftiques, des poules d’Inde en grand 
nombre, & des Outardes apprivoifées, 
comme les Oyes en Europe. Leurs A r- 
bres commençoient déjà à montrer leurs 
fruits, comme lespefehes, & autres 

Triiiîî àe cette nature.' 

Nos deux hommes commençoicnt à 
goufter la maniéré d’agir de ces peu¬ 
ples. S’ils avoient pu retirer des Ca- 
ftors, & des Pelleteries en échange de 
leurs marchandées, ils les 'auraient tou¬ 
tes troquées , & m’auraient laifle par¬ 
mi ces Barbares. Mais je leur fis con- 
noître, que cette Découverte leur c- 
toit de plus grande importance, que le 
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retour de leurs marchandifes, qu’ainfî 
il n’étoit pas encore temps de penferaq 
négoce. Je leur confeillay donc de 
chercher un lieu propre à y cachertous 
les effets, qu'ils avoient amenez avec 
nous dans le Canot, jufques à leur re¬ 
tour. Us entrèrent dans mon fenti- 
ment, & nous ne penfàmes plus qu’aux 
moiens d’executcr ce deflèin. 

Le x8. après plufieurs danfes & fé¬ 
lins de nos hottes , nous nous embar¬ 
quâmes avec tout nôtre équipage un 
peu apres midi. __Ces Sauvages ne nous 
voioient emporter nos marchandées 
qu'a regret. Cependant par ce qu'ils 
avoient rcçeu nôtre Calumet de paix, 
& qu ils nous en ^Voient donné un au- 
tre , ils nous laiflèrent aller en toute 
liberté. 


CHA- 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Continuation du VoUgt de l' Au- 
theur fur le Fleuve Mefchaji - 

P- 


N Ous trouvâmes en dccendant, le 
Fleuve un endroit entre deux élé¬ 
vations de terre, qui avoit a l’Eft un 
petit bois. Nous avions une belche & 
«ne pioche, dont nous nous femmes 
à faire une cave. Nous y ferrâmes tou- 
tes les marchandées de nos hommes 
nous refervant feulement les plusncccl- 
faircs , & ce qui étoit propre a taire 

des prefens. Après quoi nous mimes 
des pièces de bois fur cette petite cave, 
que nous couvrîmes de gazons, de telle 
manière, qu’on n’en pouvoir rien re¬ 
marquer. Nous ramaflames toute la 
terre, que nous en avions tirée, & nous 
la jettâmes dans la Rivière. 

Nous nous rembarquâmes fort prom¬ 
ptement après avoir achevé cet ouvra- 
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8 e > & nous enlevâmes Pécore? A> 

>™Chc„ç Sj& r„r 

on fit une figure de quatre Croix, afin 
l~ rc 1 ! endroit dc nôtre ca- 

L Jw amVamCS Cnfuite à flx &«* 

des uikgnfa que nous avions quittez & 
nous y trouvâmes un autre Village de la 
meme Nation ,&puis un autredeméme 
environ deux ou troislieües plus bas. 

Il fembloit q U e C es Barbares a- 

ces N r V ° le dCS , Me<ra S Crs à t0 «« 

ces Nations pour les avertir de nôtre 
arrivée. es peuples nous firent le 
meilleur aecueil du monde. Leursfem- 
mes, leurs Enfans, & I e Villao e tout 
entier nous fàifbient de grandes^Accla¬ 
mations, & nous donnoient tous les 
témoignages poifibles de joye. Nous 

au« d° nnameS dC nÔtfe part des mar - 
?aiW C / ütrC r rCC ° nnoi ' îance «> ^ur 

M / • CS P rc ^ cns 3 qui montroient,quc 
nous étions venus en paix & en amitié. 

*" * , Cett e Nation nous mena en 
pyrogue chez un peuple plus avancé, 

orcc de nous le repeter. Côtoient les 

Tacn- 
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Taenfa. Us nous conduifirent donc 
en cc lieu-là Ces Sauvages demeu¬ 
rent prés d'un petit Lac, que le Fleu¬ 
ve Mefchafipi lorme dans les terres. Le 
temps ne nous permit pas de conlide- 
rcr plufieurs de leurs Villages , par 
lcfquels nous pailàmes. 

Ces gens nous reçurent avec beau¬ 
coup plus de ceremonie, que les Ahan - 

fa. L'un de leurs Chefs nous vint join¬ 
dre fur le bord du Fleuve en cérémo¬ 
nie. Il étoit couvert d’une Robbc ou 
couverture blanche faite d une ccorcc 
d'Arbre , qu'ils filent en cc Pays-là. 
Deux de fes hommes le devançoient 
avec une cfpcce de Lame ou plaque de 
cuivre, qui brilloit au Soleil comme de 
Por. Ils reçurent notre Calumet de 
paix avec de grandes marques de joye. 
Leur Chef fc tenoit gravement dans la 
pofturc, & tout ce qu'il y avoir là 
d'hommes de femmes & d'Enfans lui 
rendoient de fort grand rcfpects au(- 
fi bien qu’à moy. Us baifoicnt 
les manches de mon habit de St. Fran¬ 
çois, que j’ay toujours porté par- 

m t 
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mi toutes les Nations de l'Amérique. 
Cela mefaifoit connoitre, queccs peu¬ 
ples avoient veu fans doute de nos Re¬ 
ligieux parmi les Efpagnols, qui habi¬ 
tent dans le Nouveau Mexique, parce 
qu ils ont accoutumé de baiierThabitcfc 
noticOrdre,mais tout celaparconjeâure. 

Ces Taenfa nous conduifirent avec 
tout notre équipage, pendant que deux 
de leurs hommes apportoient nôtre Ca. 
not d écorce fur leur dos. Ils nous mi¬ 
rent dans une belle Cabanne couverte 
de Nattes de joncs plats, ou de Cannes 
polies. Le Chef nous régala de tout 
ce que cette Nation pouvoit nousdon- 
ner à manger, après quoy ils firent une 
eipece de danfe,lcs hommes & lesfem- 
mes tenons leurs bras entremcslez. Dés 
que les hommes avoient achevé la der- 
mere Syllabe de leurs chanfons, les 
femmes, qui font à demi couvertes en 
ce pays-là, chantoicnt alternativement 
d une voix aigre, & dc/agreable qui 

nous perçoit les oreilles. 

Ce pays-là cft rempli de palmiers, 
e lauriers fàuyages , & de plufieurs 
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autres Arbres qui {ont femblables aux 
nôtres de F Europe, comme de pru¬ 
niers, demeuriers, de pêchers, de 
poiriers, de pomiers de toutes efpeces. 
Il y a de cinq ou lix fortes de noiërs, 
dont les noix font d'une grofleur ex¬ 
traordinaire. Ils ont aulTî plufieurs 
fruits lecs, qui font fort gros, & que 
nous trouvâmes fort bons. Il y a en¬ 
core plufieurs Arbres fruitiers, que nous 
n'avons point en Europe. Mais la foi— 
fon étoit alors trop peu avancée pour 
en reconnoître le fruit : Nous y vîmes 
des vignes, qui étoient preftes à fleu¬ 
rir. En un mot l’cfprit & l'humeur de 
ce peuple nous parurent fort agréables. 
Ils font dociles, traitables, & capables 
de raifon. 

Nous couchâmes parmi cette Na¬ 
tion , &c nous y reçûmes tout le bon 
traitement, que Ton peut fouhaiter. 
Je fis mettre à nos hommes leurs plus 
belles hardes, & ils s’armèrent depuis 
la tête juf qu’aux pieds. Je leur fis voir 
un Piftolet, qui tiroit quatre coups 
confecutifs. L’habit de St. François, 

M que 
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que j'avois alors avec la ceinture blan¬ 
che par defliis, étoit encor prefque tout 
neuf, lors que je partis du Fort de Crc- 
vecceur. Ces Sauvages admiroient nos 
Sandales, & la nudité de nos Pieds, 

Tout cela auffi bien que nôtre manié¬ 
ré d'agir attira également l'amour & le 
refpeét de ces gens là, & imprima de 
fi favorables ientimens pour nous dans 
leur efprit , qu'ils ne lavoient quelle 
careflè nous faire. 

Us auroient bien voulu nous retenir 
avec eux , afin même de nous don¬ 
ner de plus fortes marques de leur cfti- 
mc, ils envoierent pendant la nuit aver¬ 
tir les Koroa leurs Alliez de nôtre arri¬ 
vée parmi eux. Cela fut caiife, queles 
Chefs & les principaux d’cntr'euxvin- 
rent nous voir le lendemain pour nous 
témoigner la joye , qu'ils avoient de 
nôtre venue chez leurs amis. Je fis 
ecarrcr un Arbre de bois blanc par nos 
deux hommes, & enfuite nous en fîmes 
une Croix, que nous plantâmes à douze 
pieds de la maifon, ou grande Cabanne, 
W nous étions logez. 


Le 
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Le 22. nous quittâmes cette Nation, 
& le Chef de Koroa nous accompagna 
jufques dans fon Village. Il eft fitué 
à dix lieues plus bas dans un païs fort 
agréable. On y voit du blé d'Inde d'un 
coté, & de belles prairies de l'autre. 
Nous leur prefentâmes trois haches, lîx 
Couteaux , quatre brades de tabac de 
Martinique, quelques alelnes, & de 

petits pacquets d'eguilles. Ils les re¬ 
çurent avec de grandes acclamations de 
joye. Ce Chef nous prefenta un Ca¬ 
lumet de paix de marbre rouge, dont 
le tuiau étoit orné de plûmes de quatre 
ou cinq fortes d'Oifcaux diffèrens. 

Pendant le regai, que ce Chef nous 
fît, il nous apprit avec un bafton, dont 
il fît diverfes marques fur le Sable, qu'il 
y avoit encore fix ou fept jours de na¬ 
vigation jufques à la Mer, laquelle il 
nous reprefenta comme un grand Lac, 
où l'on voioit de grands Canots de bois. 
Le 2 j. ce Chef des Koroa nousvoiant 
dilpofez à partir pour aller vers la Mer, 
il lit entrer plufieurs de fes hommes 
dans deux pyrogues pour décendre le 
M 2 Fleuve 
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Fleuve avec nous. Il leur avoit fait 
prendre des vivres avec eux, & cela 
nous cmpéchoit d'avoir aucune dé¬ 
fiance. 

Mais quand j'apperçus les trois Chb 
kacha, dont j'ay parlé, qui nous fui- 
voient chez toutes les Nations,oùnous 
allions, j'avertis nos deux hommes de 
prendre garde à eux, & de voir dans 
nos débarquemens, s'ils ne fe met¬ 
traient point en embufeade pour nous 
furprendre* Nous étions alors au jour 
de Pafques. Mais nous ne pouvions 
point dire la Meffe, faute de vin, qui 
nous avoit manqué des le Fort de Cre- 
vecœur. Nous nous retirâmes donc! 
l'écart de ces peuples, quiavoienttou* 
jours les yeux fur nous, afin de reciter 
nos prières, & de faire les fondions de 
vrais Chrétiens dans ce jour folemnel, 
J'exhortay nos hommes à la confiance 
en Dieu, après quoy nous nous em¬ 
barquâmes à la veüe de tout le Villa- 
§ e - 

Les trois Chikgcba entrèrent dans les 
Pyrogues des Koroa , qui nous accom¬ 
pagne- 
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pagnerent jufqucs à fix lieues au deflous 
de leur Village. Là le Fleuve Mcfcha- 
fipi fc divife en deux Canaux, qui for¬ 
ment une grande lfle , laquelle nous 
parut extrêmement longue. Elle peut 
être d'environ foixante lieues détendue 
félon les obfcrvations, que nous en fî¬ 
mes en fuivant le Canal, qui eft du co¬ 
té de POÜcft. Les Koroa nous obli¬ 
gèrent de le prendre par le fignal, qu'ils 
nous firent. Les Cbikacha ^ vouloicnt 
nous faire aller par P autre Canal, qui 
cfUPEft. C'étoit, peut être pour 
avoir Phonncur de nous conduire vers 
neuf ou dix Nations differentes, qui font 
de ce côté-là , & qui paroifloient de 

fort bonnes gens, comme nous le re* 
marquâmes à nôtre retour. 

Nous perdîmes là les Sauvages, qui 
nous accompagnoient, par ccqueleurs 
Pyrogues ne pouvoient pas aller fi vite 
que nôtre Canot d'écorce , qui etoit 
plus leger, que ces Pyrogues. Le Cou¬ 
rant de ce Canal étant fort rapide,nous 
fîmes ce jour là félon nôtre jugement 
trente cinq ou quarante lieues & nous 
M 3 n’é- 
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n’étions pas encore au bout de cette 
Ifle, dont nous venons de parler. Nous 
travcrfames le Canal, & nouscabannâ- 
mes dans cette Ifle, nous en partîmes le 
lendemain. 

Le 24. apres avoir encore navigé 
pendant près de trente cinq ou quaran¬ 
te lieues,nous apperçûmes deux pécheurs 
fur la rive du Fleuve, lefqucls prirent 
la fuite. Quelque temps apres nous 
entendîmes quelques cris de guerre, & 
félon toutes les apparences le bourdon* 
ncmcnt de quelque tambour. Nous 
apprîmes depuis, que c’étoit la Nation 
de Qiiinipiifà, & comme nous étions 
dans Tapprchenfion des Chikttcha >nous 
tenions toujours le milieu du Canal, 
& nous pourfuivions ainfl nôtre route 
avec toute la diligence oofTiblc. 

Nous débarquâmes fort tard dans un 
Village fur le bord du Fleuve. On nous 
a dit depuis, que c’ctoit la Nation des 
Tangibao. Il y a tous les fujets du 
monde de croire , que ces derniers a- 
voient etc faccagez par leurs Enne¬ 
mis. Nous trouvâmes dans leurs Ca- 

bannes 
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bannes dix hommes tuez a coup de flè¬ 
ches. Cela nous obligea de fortir prom¬ 
ptement de leur Village, & de traver- 
fer le Fleuve en avançant toujours nô¬ 
tre Chemin vers le grand Canal. Nous 
cabannâmcs le plus tard, que nous pû¬ 
mes fur le bord du Fleuve, où nous fî¬ 
mes promptement du feu avec le bois 
flotté , que nous trouvâmes fur le Ri¬ 
vage. Nous limes cuire enfuite nôtre blé 
d'Inde en farine, & nous l’aflaifonnâmes 
de viande boucannée apres l'avoir pilée. 

Le 25. Les dix Sauvagestuezàcoups 
de flèches nous ajant donné del’inquic- 
tude pendant toute la nuit, nous nous 
embarquâmes à la petite pointe du jourdc 
après une navigation qui fut encore plus 
longue que celle du jour precedent, nous 
arrivâmes à une pointe, ou le Fleuve fc 
divife en trois Canaux. Nous paflâ- 
mes en diligence par celui du milieu, 
qui étoit très-beau & fort profond; L’eau 
y étoit Somache , où à demi lalée & trois 
ou quatre lieues plus bas nous la trou¬ 
vâmes entièrement falée. Pouffant en¬ 
core un peu plus avant nous decouvrî- 
M 4 mes 
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mes la Mer, ce qui nous obligea d'a¬ 
bord de nous mettre à terre à l'Eft du 
Fleuve Mefchafipi. 


CHAPITRE XXXIX. 

Raiforts 5 qui nous obligèrent de re¬ 
monte}' le Fleuve Mefehafpi fans 
aller plus loin vers la Mer . 

N Os deux hommes craignoicnt ex¬ 
trêmement d'être pris parles Es¬ 
pagnols du Nouveau Mexique, lefquels 
font à l'Oued: de ce Fleuve. Ilsétoient 
dans une peine étrange , & ils me di- 
foient à tous momens, que fi malheu- 
reufemènt ils venoient à tomber entre 
les mains des Efpagnols de ce Conti¬ 
nent , ils ne reverroient jamais l'Euro¬ 
pe. Je ne leur difois pas tout ce que 
je penfois* Nos Religieux ont vingt 
cinq ou trente Provinces dansl’Ancien 
& dans le Nouveau Mexique. Ainfi 
quand j’cuflè été pris , jenepouvoisen 
avoir que de la confolation, & la joye de 
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finir mes jours parmi mes Confrères dans 
un paysauffi charmant que celui la. J'au- 
roisété garcnti parla d'une infinité de 
hazards, & de tous les dangers, que j'ay eu 
acfiuïcr depuis. J'aurois mêmeinfenfi- 
blement pafle mes jours en travaillant 
à mon Salut dans un pays , que Ton 
peut appcller avec raifon les délices de 
rAmérique. Mais l'embarras extraor¬ 
dinaire de nos hommes me fit prendre 
une autre refolution. 

Je ne fais pas profeffion d'étre Ma¬ 
thématicien. Cependant j'avois appris 
à prendre les hauteurs par le moien de 
l'Aftrolabe. Monfieur de la Salle n'a- 
voit eu garde de me confier cet infini¬ 
ment pendant que nous étions enfem- 
blc, parce qu'il vouloit fc referver 
l'honneur de toutes chofes. Nous avons 
pourtant connu du depuis, queccFleu- 
ve Mefchafipi tombe dans le Golfe de 
Mexique entre le 27. & le 28. degré 
de latitude , & comme on le croit, 

dans l'endroit, où toutes les Cartes 
marquent la Rio Efcondido, qui veut 
dire Rivière cachée. La Rivière 
M 5 de 
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de la Magdeleine effc entre cette Riviè¬ 
re, & les mincs^de Sainte Barbe du 
Nouveau Mexique. 

Cette embouchure de Mcfchafipi eft 
élognée d'environ trente lieues de Rio 
bravo , de foixante liciies de Palmas, 
de 80. ou ioo. liciies de Rio deParm- 
eo fur la côte la plus prochaine des ha¬ 
bitations des Espagnols. Suivant cela 
nous avons jugé parle moicn de labouf- 
folc, qui nous a toujours été fort ne- 
ceiïaire pendant toute nôtre Découver¬ 
te, que la Baye du St. Efprit étoit au 
Nord-Eft de cette embouchure. 

Pendant toute nôtre route depuis 
l’embouchure de la Riviere des Illinois, 
qui entre dans Mclchafipi, nous avons 
prefque toujours navigé au Sud, &au 
Sud Oiieft jufques à la Mer. Ce Fleu¬ 
ve ferpente en plufieurs endroits, & il 
cft prefque par tout d'une lieue de lar¬ 
geur. Il eft fort profond, & n'a point 
de bancs de fable. Rien n'en empê¬ 
che la navigation, & les Navires même 
}es plus eonfidcrables peuvent y entrer 
fans peine. Oneftime, que ccFleuvc 
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a plus de huit centlieües d'étendue dans 
les terres depuis fa Source jufques à la 
Mer , en y comprenant les détours, 
qu'il fait en ferpentant. Son embou¬ 
chure eft à plus de trois cent quarante 
lieiies de celle de la Riviere des Illinois* 
Au refte par ce que nous avonsnavigé 
d'un bouta l'autre de ce Fleuve en le re¬ 
montant , nous en décrirons la Source 
dans la fuite. 

Les deux hommes , qui m'accom- 
pagnoient, avoient bien de la joye, de 
meme que moi, d’avoir dfuié les fati¬ 
gues de nôtre Voiage. Cependant ils 
avoient du chagrin d'ailleurs de n’avoir 
pas amaflé des Pelleteries pour les mar¬ 
chandées , que nous avions cachées. 
D'ailleurs ils étoient fans celle dans la 
crainte d'étre pris par les Efpagnols Ils 
ne me donnèrent donc pas le temps, 
que j'aurois bien fouhaité pour obfer- 
rer exactement l'endroit, où nous é- 
tions alors. Ils ne voulurent jamais tra¬ 
vailler avec moy à la conftruCtion d'une 
petite Cabannc, que nous euflions cou¬ 
verte avec des herbes fcchcs des prai- 
M 6 ries. 
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ries. Mon deffein étoit d’y laiflcr une 
lettre écrite de ma main, & cachetée 

pour la faire tomber entre les mains 
des gens du pays. Cela m’obligea, Je 
peur de les irriter, de leur dire , que 
nous ferions toute la diligence pofïible 
pour remonter le Fleuve vers le Nord, 
où ils pourroient facilement troquer 
leurs marchandées. Je leur faifoistou¬ 
jours efpcrer, que je contribuerois en 
toutes chofes à leur bonheur. 

Tout ce que je pus obtenir d’eux a- 
vant que de remonter Mcfchafipi, fut, 
qu’ils écarrcrent une Arbre de bois dur, 
dont nous fîmes une Croix d’environ 
dix ou douze pieds de haut, que nous 
enfonçâmes enluite dans la terre, la¬ 
quelle par bonheur étoit d’une argile fer¬ 
me en cct endroit. Nous y attachâ¬ 
mes une lettre avec mon nom, & ce¬ 
lui des deux hommes, qui étoientavcc 
moy, avec un récit fuccint denosqua- 
litcz, & du fujet de nôtre Voiage. A- 
prés quoi nous étant mis à genoux, 
nous chantâmes quelques Hymnes pro¬ 
pres à nôtre deifein, comme le l'exilla 
Regis & autres, & enduite nous partîmes. 
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Pendant le fejour , que nous fîmes 
à l'embouchure de Melchafipi, nous 
n'apperçûmes amc vivante. Ainfi nous 
n'avons pu favoir, s'il y a des peuples, 
qui habitent fur le bord de la Mer* Nous 
ne couchions pendant ce temps là qu'a 
la belle étoile, comme pendant toutle 
reftedu Voiage, lors qu'il ne pleuvoit 
point. Mais pendant la pluie nous nous 
couvrions dç nôtre Canot, que nous 
pofions renverfé fur quatre fourches. 
Enfuite nous y attachions des écorces 
de bouleau, que nous déroulions , les 
pendant plus bas que nôtre Canot, pour 
nous mettre à l'abri de la pluie. 

Nous partîmes enfin le i* d'Avril, 
par ce que nos vivres commençoient 
a diminuer. Il eft fort remarquable, 
que pendant toute cette navigation 
Dieu nous preferva heureufement pour 
nous des Crocodiles, que l'on trouve 
en abondance dans ce Fleuve Mefcha- 
lipi, fur tout en approchant de la Mer. 
Ils font fort à craindiç, quand on n'efl 
pas foigneufement fur fes gardes. Nous 
ménagions nôtre blé d'Inde le plus > 
M 7 qu'il 
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qu'il nous ctoit pofïlble, par ce que le 
bas Fleuve eft extrêmement bordé de 
cannes, & que les débarquemensy font 
fort incommodes. Nous n’ofions donc 
chalîer, par ce que cela nous auroit trop 
fait perdre de temps. 

Au refte nôtre Canot notant charge 
que de peu de vivres, & de quelques 
petits prefens, il ne prenoit ordinaire¬ 
ment que deux ou trois pouces d'eau. 
Par ce moicn en approchant de la terre 
le plus qu’il nous ctoit pofTible , nous 
évitions les courans, & la rapidité du 
Fleuve. Nous fîmes tant de diligence 
pour éviter les furprifes, que nous nous 
rendîmes au V illage des Tangibao. Mais 
par ce que nous avions toujours dans 
Pcfont ces hommes tuez à coups de 
fléchés, que nous avions vciis dans leurs 
Cabannes, en y paflant la première fois 
nous nous contentâmes de manger 
de nôtre farine de blé d'Inde détrem¬ 
pée dans de l'eau, & nous avions par 
deflîis cela de la viande de Taureau fau- 
vage boucannéc, que nous trempions 
dans de l'huile d'Ours, que nous con- 

fer- 
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fervions pour cela dans des Veiïïes, afin 
d’avaler plus aifcment cette chair deflc- 
chée. Apres avoir fait les prières du 
foir,nous navigâmes toute la nuit avec 
un gros morceau de Tondre, ou de mè¬ 
che allumée pour faire fuir les Croa> 
diles, qui pouvoient fe rencontrer fur 
nôtre route, par ce qu'ils craignent ex¬ 
trêmement le feu. 

Le lendemain 2 . Michel u 4 ko nous 
tît remarquer des la pointe du jour en 
avançant fur nôtre route, qu'il yavoit 
une fort grande fumée , qui n'étoit 
pas fort loin de nous. Nous crûmes, 
que c’étoicnt les Qiiinipifla , & nous 
apperçumes quelque temps apres quatre 
femmes chargées de bois , qui dou- 
bloient le pas pour arriver avant nous 
à leur Village. Mais nous les paflà- 
mes à force de ramer. Je tenois à la 
main le Calumet de paix, que les Sau¬ 
vages nous avoient donné. Nôtre Pi¬ 
card du Guay ne put s'empêcher de 
tirer un coup de fufil fur une bande 
d'Outardcs , qui paroifloicnt dans les 
rofeaux. Ces quatre temracs Sauvages 
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ayant ouï le coup jetterent leur bois à 
terre, & s'étant mifcs à courir de tou¬ 
te leur force, elles furent plus tôt que 
nous au Village , où elles mirent tout 
en allarme. 

Les Sauvages effrayez de tout cela, 
parce qu'ils n'avoient jamais veud'ar¬ 
mes à feu, fe mirent à fuir. Ilscroio- 
ient, que c'étoit le tonnerre, ne com¬ 
prenant pas, comment il fc peut faire’, 
qu'un morceau de bois avec dufcr^u’ils 
voient entre les mains des Européens, 
jette du feu , & aille tuer du inonde 
bien loin. Ces Barbares donc tout ar¬ 
mez, qu'ils étoient à leur maniéré ne 
laiflerent pas defefauver en grande con-’ 
fufion. Cela m'obligea de mettre pied 
à terre, & de montrer le Calumet de 
paix, qui étoit le Symbole de nôtre al¬ 
liance avec eux. Nous montâmes donc 
dans leur Village avec eux, & ils nous 
firent apprêter un repas à leur mode. 

Dans le même temps ils firent aver¬ 
tir leurs voifins de nôtre arrivée. Com¬ 
me nous étions occupez à prendre nô¬ 
tre refedion dans le plus grand de leurs 

T 
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appartenons, nous vîmes entrer à la fi* 
le pluficurs Sauvages , qui nous fai* 
foient tout le bon accueil, dont ils pou- 
voient s’avifer. Peu s'en fallut, que 
nos deux hommes ne demeuraient avec 
cette Nation. Il n'y eut que les mar¬ 
chandées, que nous avions cachées, 
qui les obligèrent de quitter ces peu¬ 
ples. Et c'eft aufTî le motif fecret, que 
j'a vois eu de les faire cacher, afin que 
nos hommes ne pcnfafïènt qu'à faire 
nôtre route. Ces derniers Sauvages nous 
ayant donné autant de vivres, que nous 
voulûmes , nous les quittâmes après 
leur avoir fait quelques prefens. 

Nous partîmes le 4 .d'Avril,&nou$ 
faifions beaucoup de diligence dans nô¬ 
tre Voiage, par ce que nous avions 
pris des forces. Nous arrivâmes aux 
Koroa. Ces peuples ne furentpas fur- 
pris de nôtre arrivée comme la premiè¬ 
re fois. Ils nous reçurent d’une ma¬ 
niéré tout extraordinaire. Us portè¬ 
rent nôtre Canot en triomphe fur leurs 
épaules. Il y avoit douze ou quinze 
hommes, qui marchoient devant nous 



232 Nouvell. De'couv. 

en danfant avec des bouquets de plû¬ 
mes à h main. Toutes les femmes du 
Village luivoient avec les En fans, dont 
les uns me tenoient par la ceinture de 
laine blanche, que je portoîs en cordon 
de St. François. Les autres me preno* 
ient par le manteau , ou par l'habit. 
Ils en faifoient de même à nos deux 
hommes, & ils nous conduifirentain- 
fi a ^appartement, qui nous étoit de- 
lune. 

Ils ornèrent ce lieu de Nattes de joncs 
peints de deux couleurs, & de couver¬ 
tures blanches filées fort proprement a- 
vec de l'écorce d'arbre , comme nous 
i avons ueja remarqué. A prés que nous 
nous fumes raflafiez de tout ce que ces 
peuples nous avoientprefente pour nous 
régaler , ils nous laiflerent en liberté de 
nous repofer tranquillement pour nous 
dclaüer. Nous fûmes furpris de voir 
en œ lieu, que le blé d 7 nde,quin’é- 
toit qu à deux pieds de terre, lorsque 
nous paflames la première fois parmi 
ee peuple, étoit déjà en lait, & bon à 
manger. Nous apprîmes parles Nations 
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voifincs de leur Climat, que ce blé meu- 
rit en (Jo. jours. Nous y remarquâmes 
auffi d'autre blé qui étoit déjà hors de 
terre à la hauteur de trois ou quatre 
pouces. 


CHAPITRE XL. 

Départ de Km'oa fur le Fleuve 
Mefchafpi. 

N Ous partîmes de Korea le lende¬ 
main 5. Avril, & fi j'euffe peu 
faire entendre raifen à nos deux hom¬ 
mes, je n'euffe pas manqué de prendre 
connoifïànce de plufieurs Nations diffe¬ 
rentes , qui habitent fur la côte Méri¬ 
dionale de ce Fleuve. Mais ils nepen- 
foient qu'a fe rendre vers les Nations 
du Nord pour ramafler toutes les Pelle¬ 
teries, qu'ils pourroient, en échange 
des marchandifes, qu'ils avoient laiflées 
au deflbus des Akanfa. L'avidité du 
gain les emporta, & je fus contraint 
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de les fuivre, par ce qu'il n'y avoit pas 
lieu de refter feul parmi tant de Nations 
éloignées de l'Europe. 11 me fallut 
donc prendre patience, & faire bonne 
mine. Quelques efforts, que je fille 
pour leur perfuader, qu'il falloit pré¬ 
férer le bien public aux avantages des 
particuliers, ils l'emportèrent fur moi, 
& je fus obligé de me rendre, ne pou¬ 
vant pas faire autrement. Nous ne pû¬ 
mes arriver aux Taenfa que le 7. A- 
vril. 

Ces Sauvages avoient déjà rcçeu des 
Couricrs, qui les avoient avertis de nô¬ 
tre retour. Cela fut caufe, qu'ils fi¬ 
rent venir plufieijrs de leurs voifins,qui 
habitoient dans la profondeur des terres 
de l'Eft , & de l'Oiieft, afin d'avoir 

quelques unes de nos marchandées, s'il 
étoit poflible , par ce que ces Barbares 
ne fe peuvent lafler de les admirer. Ils 
en ont envoié a pluficurs autres Na¬ 
tions plus avancées , avec lefqucllcs ils 
ont Alliance, 

Ils firent tous leurs efforts pour nous 
retenir chez eux, Ils nous offrirent l'un 

de 
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de leurs meilleurs logemens pour nôtre 
ufage, & des Calumets de marbre noir, 
rouge, & jafpé. Mais nos hommes 

avoient le cœur tourné vers le lieu, où 
ils avoient caché leurs marchand ifes, de 
forte qu’ils n’eurent aucun égard à tous 
leurs offres. Ils me dirent donc, 
qu’il falloit abfolument partir. Si j’a- 
vois eu avec moi tout ce qui m’étoit 
necefiàirc, comme j’avois ma Chapel¬ 
le portative, je ferois refté parmi ces 
bons peuples , qui me temoignoient 
une amitié fi cordiale. Mais on a dit 
il y a long temps, que nos compagnons 
font fouvent nos maîtres. Je fus donc 
obligé de fuivre le fentiment de nos 
hommes. 

Nous nous embarquâmes le 8. d’A- 
vril, & quelques Taenfa vinrent nous 
conduire dans leurs Pyrogues les plus 
légères, par ce qu’ils ne pouvoientpas 
ramer allez fort pour fuivre notre Ca¬ 
not d’ccorce avec les autres. Quelques 
efforts même, qu’ils fiffent avec leurs 
perches , ils ne purent aller affez vite. 
Ainfi ils furent obligez de nous quit- 

ter, 
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ter, & de’ nous laiffer prendre le de¬ 
vant. Nous leur jettâmes deux brades 
de Tabac de Martinique pour les obli¬ 
ger de fe fouvenir de nous, &ces Sau- 
vages en nous quittant admiroient, com¬ 
ment nous pouvions tirer trois ou qua¬ 
tre Canars d’un feul coup de fufil, ce 
qui leur faifoit faire des nuées , & des 
cris d’étonnement. Après que nos 
deux hommes les eurent faliiez à grands 
coups de chapeau,ils redoublèrent leurs 
efforts à ramer, pour faire connoitre à 
ces Barbares, qu’ils étoient capables de 
quelque chofe déplus , que ce qu’ils 
leur avoient veu faire. 

Le 9. nous arrivâmes aux jiksnfa 
environ à deux heures de Soleil. Il nous 
fembloit, qu’aprés avoir été reçcus a- 
vec tant d’humanité de toutes ces Na¬ 
tions, qui méritent mieux le nom de 
peuples humains, que de Barbares par 
leur douceur admirable, nous n’avions 
aucun fujet de crainte ni de défiance, 
& que nous étions en auili grande feu- 
rcté parmi eux , que fi nous eulfions 
voiagé dans les Villes de Hollande, dans 

lef- 
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lefquelles on n'a rien à craindre. Nous 
ne tûmes pourtant pas fans inquiétude , 
quand nous fûmes à l'endroit, où nous 
avions caché les marchandifes de nos 
hommes. Les Sauvages avoient brûlé 
les Arbres, fur lefquels nous avions fait 
des Croix pour reconnoitre l'endroit de 
nôtre cache. D’abord nos deux hom¬ 
mes pâlirent dans la crainte, qu’on ne 
leur euft enlevé leur threfor. Ils ne per¬ 
dirent point de temps, & coururent en 
diligence vers le lieu de queftion. 

Pour moy je reftay fur le bord du 
Fleuve pour regommer nôtre Canot, 
qui prenoit eau par plufieurs endroits. 
Le Picard du Guay me vint retrouver 
en diligence pour fc réjouir avec moy, 
de ce qu'ils avoient retrouvé la cache 
en bon état. Il me dit avec de grands 
tranfports de joye, que tout y étoit de 
même, que nous l'avions laiflé. Ce¬ 
pendant afin que les Akanfa , qui vc- 
noient à nous à la file, ne vident point 
nos hommes occupez à découvrir leurs 
marchandifes, je pris le Calumet de 
paix, & je les arreftay à fumer. C’elt 
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unc 4 loy inviolable parmi eux de fumer 
dans une conjondure pareille , par ce 
que fi on le refufoit, on courroit rif- 
que d'être maffacré par les Sauvages,qui 
ont une extreme vénération pour le Ca¬ 
lumet. 

Pendant que j'amufoisles Sauvages, 
nos deux hommes vinrent prendre le 
Canot, que j'avois regommé, & ils y re¬ 
mirent adroitement les marchandifes, 
qu'ils avoient tirées de leur cache, & 
enfuitc ils vinrent me prendre au lieu, 
où j'étois avec les Sauvages. Je les en¬ 
tretenais par fignes, en marquant mes 
penfées fur le Sable , que je tachoisde 
leur faire comprendre par là. Je ne fa- 
vois pas un mot de leur langue, qui eft 
toute differente de celle des peuples,a- 
vec qui nous avons converfé avant & 
depuis ce Voiagc. 

Nous remontâmes le Fleuve fort 
gayement. Nous navigions à force de 
rames avec tant de viftefle, que les A- 
k&nfa y qui marchoient par terre, c- 
toient obligez de doubler les pas pour 
nous fuivre. L'un d'entr'eux plus alerte 

que 
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que les autres courut au Village , où 
nous fûmes reçus avec plus de marques 
de joyc encore, qu'ils n’avoient fait la 
première fois. Tout cela fe faifoit de 
leur part dans laveiiede profiter de nos 
marchandées, qui partent pour de gran* 
des richcfles parmi ces peuples. 

Il feroit inutile de décrire toutes lc$ 
circonftances de ce qui fe parta dans les 
danfes, & dans les feftins, que nous 
firent ces Sauvages. Nos deux hom- 
mes voiant qu'ils ne pouvoient point 
s'enrichir avec ces peuples par le com¬ 
merce de pelleteries, par ce qu’ils n'ont 
jamais trafiqué avec les Européens, & 
qu'ils ne fe foueient ni de Caftor, ni 
de peaux de beftes fauves , dont ils ne 
connoiflènt point l'ufage , me pref- 
ferent de me rendre en diligence vers 
les Nations du Nord, où ils cfperoient de 
trouver de ces marchandées en abondan¬ 
ce. Et en effet les Sauvages, qui habitent 
vers la fource du Fleuve Mefchafipi, 
commençoicnt d'aller en traité du côté 
du Lac luperieur chez les peuples,qui 
ont compierce avec les Europecns.Nous 
N laiflS- 
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laiflamcs des marques de nôtre amitié 
aux Akanfa par quelques prefens, que 
nous leur fîmes. 

Nous partîmes le i Avril, & dans 
l'efpace d'environ (oixantc lieiies de 
navigation nous ne trouvâmes aucun 
Sauvage Chikgcha, ni Mejforite. Ap¬ 
paremment ils étoient tous à la ChafTe 
avec leurs familles, ou peut être étoient 
ils en fuite par la crainte, qu'ils avoient 
de la Nation des prairies, quifont ap¬ 
peliez Tintonha par les habitans de ces 
Contrées. Ce font leurs Ennemis ju¬ 
rez. 

Nous n'en fûmes que plus heureux 
pendant nôtre route , par ce que nous 
trouvions par tout du gibier en abon¬ 
dance. Cependant avant que d'arri¬ 
ver à l'endroit, où la Riviere des Illinois 
fe jette dans lediét Fleuve, nous trou¬ 
vâmes une bande de Sauvages Mcflori- 
tes, qui venoient du haut du Fleuve. 
Mais comme ils n’avoient pointdepy- 
rogucs pour venir à nous , nous tra¬ 
versâmes à l'autre bord du côté de l'Eft, 
& de peurd'étre furpris pendant la nuit, 
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nous ne nous arrêtâmes en aucun lieu. 
Nous nous contentâmes donc de man¬ 
ger de la farine de blé d'Inde rôti, & 
de la viande boucannée, par ce que 
nous n'ofions faire du feu de peur d’é- 
tre découverts par quelque embufeade 
de Sauvages, qui nous auroient fans 
doute maflàcrez, nous prenant pour En¬ 
nemis, avant que de nous reconnoitre. 
Cette précaution nous fît heureufement 
éviter le danger,que nous aurions couru 
(ans cela. 

J'avois oublié, pendant que je voia* 
geois fur le Fleuve Melchafipi de rap¬ 
porter, ce que les Illinois nous avoient 
îouvent dit, & que nous prenions pour 
des contes faits à plaifir. C'eftqu'à peu 
prés vers l'endroit,appellé dans la Carte 
le Cap de St. Antoine allez prés de la Na¬ 
tion des Meflorites, on y voit desTritons 
& des Monftrcs matins dépeints, que les 
hommes les plus hardis n'ofent regar¬ 
der , par ce qu'il y a de l'enchantement, 
& quelque chofe de furnaturel. Ces 
prétendus monftres affreux 11e font dans 
le fond qu’un Cheval allez mal-peint 
N 2 avec 
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avec du Matachiade couleur rouge, & 
quelques bêtes fauves griffonnées par 
les Sauvages, ‘qui ajoutent qu’on ne 
fauroit y atteindre. Mais fi nous n'a¬ 
vions point étez preffez pour éviter 
quelque furprife des Barbares, il nous é- 
toit facile de les toucher,car le dit Cap 
de St. Antoine, n'eft point fi efearpé, 
n’y fi élevé que la chaîne des Montai- 
gnes qui font du côté du Saut de Saint 
Antoine de Padoue qui eft vers la fource 
de Mefchafipi. Ces Barbares ajouta¬ 
ient déplus que le Rocher, ou ccsmon- 
ftres étoient peints , étoit tellement ef¬ 
earpé , que les paffans n'y pouvoient 
aller. Et en effet la tradition commu¬ 
ne parmi ces peuples eft, qu'il y eutau- 
trefois plufieurs Miamis noiez dans cet 
endroit du Fleuve Mefchafipi, par ce 
qu'ils étoient vigoureufement pourfui- 
vis par les Matfigamfca. Depuis ce temps 
là les Sauvages, qui paffent parccten- 
droit, ont accoutumé de fumer, &de 
prefenter du tabac à ces Marmoufets, 
qui font peints fort groflîerement, & 
cela, difent ils, pour appaifer le Mani¬ 
tou 
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tou , qui félon le langage des Algon¬ 
quins , & de l’Acadie, lignifie un cf- 
prit malin, ce que les Iroquois appel¬ 
lent Otkon, qui cft une cfpcce dclor- 
cclerie, & d’clprit méchant, dont ils 
ignorent la malignité. 

Pendant que j’étois à Québec, on me 
dit, que le Sieur Jolliet avoit autrefois 
été fur ce Fleuve Mclchafipi, & qu’il 
avoit été obligé de retourner en Cana¬ 
da, par ce qu’il n’avoit pu paflèr au delà 
de ces monftrcs,en partie par ce qu’il en 
avoit été effraié, & en partie aufii par 
ce qu’il craignoit d’être pris par les E- 
fpagnols. Mais je dois dire ici, que 
j’ay voiagé en Canot fort fouvent avec 
ledit Sieur Jolliet fur le Fleuve S. Lau¬ 
rent, & même dans des temps fort dan¬ 
gereux à caufe des grands vents, dont 
pourtant nous étions heureufement é- 
chappez au grand étonnement de tout 
le monde , ^ par ce qu’il étoit tres-bon 
Canotcur. J’ay donc eu occafiion de 
lui demander bien des fois , fi en effet 
il avoit été julques aux Akatifa. 

Cet homme, qui avoit beaucoup 

N 3 de 
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de confideration pour les Jefuites, qui 
étoient Normands de Nation ( par ce 
que Ton Pere étoit de Normandie) m’a 
avoué, qu’il avoit fouvent ouï parler 
de ces Monftres aux Outtaoüats, mais 
qu’il n’avoit jamais été jufques là , & 
qu’il étoit relié parmi les Hurons&les 
Outtaoüats pour la traite des Caftors 
& des autres Pelleteries. Mais que ces 
peuples lui avoient fou vent dit, qu’on 
ne pouvoit décendre ce Fleuve a caulè 
des Elpagnols, qu’on lui avoit extrê¬ 
mement fait appréhender. J’ay ajouté 
beaucoup de foi à ce difeours du Sieur 
Jollict, par ce qu’en effet dans toute 
nôtre route fur le Fleuve Mefchafipi, 
nous n'avons trouvé aucune marque, 
qui nous pût faire connoitrc , que les 
Éfpagnols ayent accoutumé d’y voia- 
ger, comme nous le ferons voir dans 
nôtre fécond Tome. 


CH A- 
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CHAPITRE XLI. 

Dcfcription de la beauté du Fleuve 
Mefchafipi: des terres, qui le 
bordent de part & d’autre, & 
qui font d’une beauté ravisan¬ 
te: & des mines de cuivre, de 
plomb, &de charbon de terre, 
qu’on y trouve. 

Jand or» efl: arrive a 20. ou 50. 



lieiies au defl'ous des Maroa, les 


bords de ce Fleuve Mefchafipi {ont pleins 
de cannes jufques à la Mer. On trouve 
cependant environ trente ou quarante 
endroits, où il y a de très beaux cote¬ 
aux avec des debarquements commodes 
& {patieux. L’inondation du Fleuve 
ne s’étend pas bien loin , & derrière 

ces bords noïcz,on découvre les plus 
beaux pays du monde pendant la lon¬ 
gueur de deux cens lieiies. Nous ne 
pouvions nous laflèr de les admirer. 
On nous a afluré , qu’en largeur ce 
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font tic vaftes Campagnes, où on trou¬ 
ve des terres admirables bordées de fois 
à autre par des coteaux extrêmement 
agréables, par des bois de haute futaie, 
& par plufiehrs bocages , où l’on peut 
aller commodément à cheval,par ce que 
les chemins font fort nets , & qu’on 

n'y trouve aucun embarras. 

Ces petites forets bordent tout de 
meme les Rivières, qui coupent ces 
Campagnes en divers lieux, & qui font 
fort abondantes en Poiflon, de meme 
que le Fleuve xMefchafipi. Au refte les 
Crocodiles y font fort à craindre, quand 
on fe négligé. Les Sauvages difent, 
qu’ils entraînent par fois ceux de leurs 
gens, qu’ils peuvent furprendre. Ce¬ 
pendant cela arrive a(Tèz rarement, car 
apres tout il n’y apoint d’animal, quel¬ 
que fcroce qu’il k>it, qui ne craigne 
l’homme. 

Les Campagnes de ces vaftes pays 
font pleines de toute forte de gibier & 
fe \ enaifon. On y trouve des Tau¬ 
reaux Sauvages, des Cerfs, des Che¬ 
vreuils, des Ours, des poules d’Inde, 

des 
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des perdrix, des Cailles,des perroquets, 
desbécaflès, des Tourterelles, des pi¬ 
geons ramiers, des Caftors, des Lou¬ 
tres, des Martres, & des Chats fauva- 
ges, pendant plus de cent cinquante 
licües. Nous n’avons pourtant point 
remarqué, qu’on voie des Caftors en 
approchant de la Mer. Nous efperons 
de parler de tous ces animaux , que nous 
avons trouvez dans nôtre route ,& d’en 
faire un plus grand détail. Cependant 
nous avons cru, que pour faire plaifir 
au Lecteur, il en falloit décrire quelques 
uns des moins connus. 

Il y a un petit animal, dont j’ay dé¬ 
jà fait mention en paftànt, qui eft aflez 
feinblable à un Rat pour la figure. Il 
eft auflî gros qu’un chat, & a le poil 
argenté, méfié de noir. Sa queiic eft 
fans poil grofte comme un bon doit, en¬ 
viron d’un pied de longueur, de la¬ 
quelle il fe fert pouffe pendre aux bran¬ 
ches d’Arbres. Il a fous le ventre une 
efpecedeSac, dans lequel il porte fes'* 
petits, quand on le pourfuit. 

Il n’y a point de belle farouche dans 
N y tout 
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tout ce pays-là, qui (oit dangereufe, 
pour les hommes. Celles, qu'un ap¬ 
pelle Miehibichi , n'attaquent jamais 
l'homme, quoi qu'elles dévorent tou¬ 
tes les bêtes, quelques fortes qu'elles 
puilfent être. La tête en eft afïezfem- 
blable à celle d'un Loup cerner, mais 
clic eft beaucoup plus groffe. Elles ont 
le corps long, aulïi grand que celui d'un 
Chevreuil, mais beaucoup plus menu. 
Leurs jambes font auffi plus courtes, & 
elles ont les pattes comme celles d'un 
Chat, mais beaucoup plus grottes. Les 
griffes en font fortes & longues, Scel¬ 
les s'en fervent pour tuer les bêtes, 
qu'elles veulent devorer. Elles en man¬ 
gent quelque peu apres les avoir attra¬ 
pées, & enfuitc elles les emportent fur 
leur dos, & les cachent fous des fucil- 
les, fans que les autres bêtes carnaffie- 
res y touchent ordinairement. Leur 
peau, & leur queue reffemblent allez 
à celles du Lion^ dont elles ne different 
qu'en groffeur à ft referve de la tête, 
qui eft celle d'un Loup cerner. 

Dans les terres, qui font à l'Oüefl: 

de 
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de ce Fleuve Mefehafipi il y ades Ani¬ 
maux , qui portent les hommes. Les 
Sauvages nous en ont montre des pieds 
decharncz. Ce font alfurément des 
pieds de cheval. 

On trouve dans tous ces pays-là des 
Arbres de toutes les efpcces, que nous 
connoifTons, & qui font propres à tous 
les ufages , aulqucls on les veut faire 
fervir. On y voit les plus beaux Cè¬ 
dres du monde, & une autre efpece 
d’Arbrc, qui jette une gomme fi agréa¬ 
ble , qu’elle furpaflc les meilleures pas¬ 
tilles de l’Europe, pour l’odeur. Les 
Cotonniers y lont fort grands , & les 
Sauvages en font des Canots ou Pyro- 
guesde quarante ou cinquante pieds de 
long, lefquels ilscreufent avec le feu, 
îslous en avons veu pluficurs dans leurs 
Villages, qui avoient plus de cent 
pieds de long, & quelque fois meme 
davantage. Il y a des Arbres propres à 
conftruirc de grands Vaiflcaux. Nous 
avons déjà dit, qu’on trouve du Chan¬ 
vre dans les Campagnes , qui y vient 
fans femer. On y peut faire aufïî du 
N 6 G ou- 
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Goudron particulièrement vers la Mer. 

J'ay fait connoitre dans la Dcfcri- 
ption de ma Lo'ûifîane , que l'on trouve 
par tout des prairies , qui font par fois 
& d'efpace en cfpace de quinze ou vint 
lieues de front, & de cinq ou fix de 
profondeur, qui font toutes difpoféesà 
y mettre la charue. La terre y eft noi¬ 
re & très-bonne, capable de fournir la 
fubfiftancc à de grandes Colonies, qui 
s’y établiraient. Les fèves y croiflcnt na¬ 
turellement fans lesfemer, &latigefub- 
lifte plufieurs Années portant du fruit. 
Elle devient groffe comme le bras, & 
monte comme le lierre jufqucsau fom- 
jwet des plus hauts Arbres. Les Pef- 
chers y font femblablcs à ceux de TEu- 
rope, & y portent de très-bons fruits 
en lî grande abondance , que les Sau¬ 
vages font fouvent obligez de les fou¬ 
rnir avec des fourches. 

Pour ce qui eft des Arbres , qu'ils 
cultivent dans leurs deièrts, on y voit 
desForefts entières de Mcuriers , dont 
on cueille des fruits des le mois de May. 
il y a auflï beaucoup de pruniers, dont 

les 
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les fruits font mufquez. On y trouve 
communément des vignes, des grena¬ 
diers, & des Maronniers. La Récol¬ 
te du blé d'Inde fe fait trois ou quatre 
fois l'Année. J'ay déjà dit, quenous 
y en trouvâmes „ qui etoit meur , & 

que l'autre etoit déjà levé. On y rc- 
connoitpcu d hy^er, fi ce n eft par les 
pluïes. 

Nous n'avons pas eu le temps^ de 
chercher des mines. Nous avons îeu- 
lement trouvé du charbon de terre en 
pluficurs endroits. Les Sauvages, qui 
ont du cuivre & du plomb, nous ont 
conduits dans des lieux, ou on en peut 
trouver en allez grande abondance pour 
en fournir tout un Roiaumc. Il y ^ 
des carrières de fort belles pierres, com¬ 
me du marbre blanc, noir, & jafpé. Les 
Sauvages ne s’en fervent ordinairement* 
que pour faire ks Calumets,dont nous 
avons fait mention. 

Ces peuples quoi que Barbares pa- 
roiflent communément d’un bon natu¬ 
rel. Ils font affables, obügeans ,& do¬ 
ciles. Dans le fécond Tome de cette De- 
N 7 cou* 
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couverte nous ferons connoitre, Dieu 
aidant, les meurs de tant de Nations dif¬ 
ferentes , que nous avons vcües. Il 
fcmble, que celles, avec qui nous é- 
tions dans le temps, que j'ay marqué 
au Chapitre precedent, n'ont aucun 
véritable fentiment de Religion , non 
plus que les autres. On ne voit aucun 
culte réglé établi parmi eux. L'on y 
remarque feulement quelques Idé es fort 
confufes, & quelque efpece de Véné¬ 
ration pour le Soleil, lequel ils recon- 
noiflent, mais feulement en apparence, 
pour celui qui a tout fait, & qui con¬ 
serve tout. 

C'cft pour cela, que quand les Na- 
doüeflàns, & les Ilfiti prennent du Ta¬ 
bac , ils jettent leurs regards fur le So¬ 
leil, lequel ils appellent Louis en leur 
langage. Afin meme de marquer le 
refpcd, qu'ils lui portent, & de lui 
rendre une eipece d'adoration, des qu'ils 
ont allume leur Pipe ou Calumet, ils le 
prefentent a ce grand Aftreavec ces pa¬ 
roles, ^ chondiouba Louis 7 c'eft àdire, 
fume Soleil * 


Au 
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Au relie cette rencontre du mot de 
Louis, qui cft fouvent dans la bouche 
de ces Barbares , me donna quelque 
clpcrance de fiicces .dans mon entrcpri- 
fe, par ce que c’eftmon nom de Reli¬ 
gion^ que je voiois, qu'ils le pronon- 
çoient continuellement. Us ne conti¬ 
nuent en effet de fumer, qu’apres avoir 
rendu hommage au Soleil fous ce nom 
de Louis. Lors qu'ils veulent expri¬ 
mer le nom de la Lune, ils l’appellent 
Louis Bafa’fche, comme qui diroit, le 
Soleil, qui paroit pendant la nuit. Ain- 
fi parmi ces Barbares le nom du Soleil 
& de la Lune s’exprime par le meme 
mot de Louis. Mais pour mettre delà 
différence de l'un à l'autre, ils ajoutent 
le mot de Bafatfche , pour figniher la 
Lune. De tout cela pourtant on ne 
peut pas conclure, qu’ils reconnoiflent 
véritablement le Soleil pour celui, qui 
a tout fait, & qui conferve tout. 

Le Soleil cft l’Aftre prédominant 
parmi toutes ces Nations, qui habitent 
le long de ce Fleuve- Ils lui prefentent . 
fouvent le meilleur & le plus délicat de 

leur 
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leur Chaflè dans la Cabanne de leur 
Chef,' qui en profite plus que le Soleil. 
Ils marmottent ordinairement quelques 
paroles au lever de cet A lire , & ] u j 
envoient la première fumée de leurs 
Calumets, apres quoi quand ils fument, 
ils pouffent la fumée, qui fort de leur 
bouche vers les quatre parties du mon¬ 
de. 


CHAPITRE XLII. 

Defcription des divers langages de 
ces peuples , de leur foumijjion 
a leurs Chefs : des manières dif¬ 
ferentes de ces peuples de Mef- 
chafipi d’avec les Sauvages du 
Canada : Cr du peu de fruit 
qu'on peut efperer pour la Reli¬ 
gion Chrétienne parmi eux. 

TL eft furprenant, que parmi tant de 
Nations que fon trouve dans l’Amé¬ 
rique, 
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riquc, il n’y en ait pas une, qui n’ait 
(on langage particulier tout different 
des autres. Quand même elles ne feroient 
qu’a dix lieiies les unes des autres , il 
laut un truchement pour fe parler, par 
ce qu’il n’y a point de langue, que l’on 
puiffe appeller univerfelle, comme nous 
voions par exemple, que la langue fran¬ 
que eft generale par tout le Levant, & 
que le Latin eft la langue commune des 
favans. Ceux, qui lont les plus voi- 
fins de quelque Nation particulière,ne 
laiffent pas de s’entr’cntendrc,lorfqu’ils 
fe trouvent enfemble. D’ailleurs cha¬ 
que peuple a fon Interprété , qui de¬ 
meure chez ceux de fes voifins, qui lui 
font alliez, & qui y fait la fonction de 
Refident. 

Ces Sauvages font tous differens des 
peuples du Canada dans leurs maifons 
ou Cabannes, dans leurs Meurs, dans 
leurs inclinations, dans leurs coutu¬ 
mes , & même dans la forme de la tête. 
Les peuples , qui habitent le long du 
Fleuve Melchafipi l’ont fort plate. Ils 
nous ont dit fouvent, qu’il y a des hom¬ 
mes 
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mes au delà de leur pays, qui ont la tê¬ 
te de deux ou trois doits plus haute & 
plus pointue que la leur. 

Ces Nations du Fleuve ont dcspla- 
ces publiques fort grandes, des jeux, 
& des affemblées. Ils font vifts, &font 
fort agilfans. Leurs Chefs ont une Autho- 
rité plus dcfpotique que les autres Sau¬ 
vages , dont les Chefs ne peuvent rien 
obtenir qu'a force de prières, & de per- 
fualions. L'on n'olcroit palier cntrele 
Chef de ces Nations, qui habitent au 
bas du Fleuve, & le flambeau, qu’on 
allume en faprefence, & qu’il faitpor- 
ter devant lui, lorfqu’il marche. On 
eft obligé d en faire le tour avec des dé¬ 
marches particulières accompagnées de 
ceremonies Ils ont des Sauvages, qui 
leur fervent de valets, & des Officiers, 
qui les fervent, & qui les fuivent par 
tout. Us diftribuent leurs prefens & 
leurs gratifications à leur gré. En un 
mot on y trouve des hommes fort rai- 
fonnablcs , qui lavent le fervir fort bien 
de leurs lumières naturelles. 

Nous n'ayons veu aucun de ces Sau- 
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rages du Fleuve, qui eût aucune con- 
noilfancc des Armes à feu, non plus 
que des Outils de fer, ou d'acier. Ils 
fc fervent de médians couteaux, ou de 
haches de Pierre. En cela l'expérien¬ 
ce nous a fait voir tout le contraire, de 
ce qu'on nous avoit dit touchant ces 
peuples. On nous difoit, qu'ils n'é- 
toient éloignez que 30. ou 40. liciies 
des Efpagnols du nouveau Mexique, & 
de ceux, qui font vers le Cap floride, 
& qu’ainfi ils avoient des haches , des 
fufils , & tous les autres inftrumcns , 

que l'on trouve dans nôtre Europe. 
Nous n'avons rien trouvé de tout cela, 
excepté quelque maniéré de porcelaines 
faites en forme de tuyaux enfilez les uns 
aux autres pour l’ornement de la telle 
des femmes, de quelques bracelets de 
bonnes perles, qui font gaftées par le 
feu, dont ilsfe fervent pour les percer, 
afin de les attacher aux oreilles des fil¬ 
les , & des jeunes garçons. Les guer¬ 
riers Sauvages nous ont fait connoitre, 
qu'ils les apportent de fort loin de¬ 
vers la Mer du Sud, & qu'ils les reçoi¬ 
vent 
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vent en échange de leurs Calumets de 
jafpc de la part de certaines Nations, 
qui félon toutes les apparences habitent 
du côté de la Floride. 

Je ne diray rien ici de la converflon 
des Sauvages de 1 * Amérique, pareeque 
j’en feray un ample récit dans un troi- 
fîémeTome de cet Ouvrage, qui def- 
abufera bien des gens de plufieursopi- 
nions faufïès, dont ils font prévenus. 
Autrefois les A porcs n'avoient , qu'a 
ouvrir la bouche dans les pays , ou la 
Providence conduifoit leurs pas. D'a¬ 
bord ils y faifoient des conquêtes & 
des convenons prodigieufes. Je ne me 
confidere que comme un infiniment ex¬ 
trêmement foiblc pour la propagation 
des Myftcres de l'Evangile , fur tout 
en comparaifon de ces grands ferviteurs, 
que Dieu a emploiez à établir le Chri- 
ftianifme dans le Monde, &à y fonder 
fon Eglife. Mais il faut avouer, que 
Dieu n'attache plus lagracenil'on&ion 
de fon Efprit a nos Miniftéres moder¬ 
nes pour cfperer ces converfions mira- 
culeufes, comme dans les premiers Siè¬ 
cles j 
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clés. Mais ilfe fert de la voye commune 
& ordinaire, pour convertir les hom¬ 
mes , quand , 8 c comme il lui plaift. 

Je me fuis donc contenté d'annon¬ 
cer de mon mieux félon mes forces 
& mes lumières, les principales veritez 
du Chriftianifme aux peuples, avec qui 
j’ay eu habitude. J’ay dit, que toutes 
ces Nations ont des langages diflercns. 
J’avois des principes de la Langue Iro- 
quoife, & j’appris du depuis celle 
des Iffati, ou Nadoüeflans. Cependant 
tout cela m’a très-peu fervi parmi 
les autres Sauvages. Je ne pouvois me 
faire entendre que par des geftes, & par 
quelques termes de leurs langues, que 
j’apprenois infenliblement, 8 c avec be¬ 
aucoup de peine Si de temps. 

Je n’oferois aflurer , que mes petits 
efforts pour la propagation de l’Evan- 
.gilc ayent produit des fruits confidcra- 
bles parmi ces peuples. Il n’y a que 
Dieu , qui connoifTe les effets fecrets 
de fà grâce & de fâ parole, ni qui fâ¬ 
che jufqu’où ces Barbares en aurontpro- 
fité. Tout ce que je puis dire , à cet 
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çgard c’eft, que le gain le plusfur,qu 
jayepu faire, confiftc uniquemen 
dans le baptême que j’ay fait de quel, 
ques Enfans, dont j’étois moralcmcn 
allure de la mort. jAu reftejen'aypu tra¬ 
vailler qu'a reconnoître Tétât de la Na. 
^ & qu'a ouvrir le Chemin aux 
Millionnaires, qui pourront fe rendre 
dans ces vaftes pays. Comme j’ay eu 
1 honneur de leur lervir de préenrfeur, 
je m ollre d y retourner, quand on vou- 
dra. J y finiray mes jours de bon cœur 
en travaillant à mon falut & à celui de 
ces pauvres peuples , qui ont été pri- 

y e . Z j!. lfc l ues a P r ^Tent des lumières delà 
foi Chrétienne. Mais afin denepoint 
eiuiüier le Ledeur, il eft temps de pour 
uivre notre Voiage julques à la fourcc 
du Fleuve Mefchafipi. 


CHA- 
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CHAPITRE XLIII. 

Defcription de la pêche, que nous 
faijions des Eturgeons. Crainte 
de nos gens , qui ne voulaient 
point pajjer en remontant prés 
de l’embouchure de la Riviere 
des Illinois y & du changement 
des terres & du Climat en allant 
vers le Nord. 

N Ous nous embarquâmes le 24. 

d’Avril, & le blé d’Inde on gros 
millet venant a nous manquer de me¬ 
me que la viande boucannee, nous n a- 
vions plus d’autre moien de fubfiftcr 
que par la Challe ou la pccbc. Les bo¬ 
tes fauves étoient allez rares aux lieux 
ou nous étions alors , par ce que les 
Illinois y viennent fouvent , & qu’ils 

y ruinent la Challe. Par bonheur nous 
trouvâmes quantité d’Eturgcons à longs 
becs , dont nous parlerons cy-après. 
Nous les tuions à coups de haches, ou 

d’épées 
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d'épées emmanchées, dont nous nous 
fervions en cette rencontre, afin d'epar- 

gner nôtre poudre & nôtre plomb. C’é- 

toit alors le temps, que ces posons 
rraïoient, & on les voit ordinairement 
venir prés des bords du Fleuve pour la 
fraye. Nous les tuions donc aifément 
a coups de hache ou avec des épées (ans 
nous mettre à l’eau, & pareequenous 
en tuions tant que nous voulions, nous 
n en prenions que le ventre & les mot. 
ceaux les plus délicats, & nous aban- 
donnions lerefte. 

• r S i”° S k° mmes soient quelque là- 
tisraction de cette abondante pelchc, ils 
ctoicnt d’ailleurs dans une grande ap- 
prehcnfioa des gens, que nous avions 
laiflez au Fort des Illinois, ou de Crc- 
vecœur. Us craignoient, qu'cncore 
que nous en fuffions élognezdeplusde 
cent licites, qui font peu confidcrablc», 
a caule de la grande diligence, que l’on 
fait avec les Canots d’écorce, il ne vinft 
des gens de ce Fort, & que voient, 
qu ils n avoient point troqué lcursmar- 
chandilcs avec les Nations du Nord, on 
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ne fc faifit de leurs effets. Je lcurpro- 
pofay de naviger pendant la nuit, & 
de cabanncr de jour dans les Iffcs dont 
le Fleuve eft rempli, & que nous trou¬ 
verions dans nôtre route. 

Ce Fleuve eft tout plein de ce s Ifles, 
fur tout depuis l'embouchure de la Ri¬ 
vière des Illinois jufqu’au Saut de St. 
Antoine de Padoiie , dont je parlcray 
cy-apres. Cet expédient rcülïït, & 
en effet apres avoir navigé tou te la nuit 
nous nous trouvâmes allez éloignez de 
cette embouchure approchans du Nord. 
Au rête les terres ne nous paroiflbient 
plus fi fertiles , ni les bois fi beaux, 

: que ceux que nous avions veu dans les 
. pays, qui font au bas du Fleuve Mcf- 
. chaûpi. 

b 

P 
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CHAPITRE XLIV. 

Defcnption fuccinte des Rivières , 
qui perdent leurs noms dans le 
Fleuve Mefchafipi : du Lac des 
pleurs : du Saut de St. Antoine 
dePadoüe: delà folle avoine , 
& de plufieurs circonfiances de 
la continuation de nôtre Voia - 
ge. 

C E Fleuve, comme je l’ay déjà dit, 
a une lieiie de large prefque par 
tout, & en quelques endroits il en a 
jufqucs à deux. Il eft partagé par quan¬ 
tité d’Ifles remplies d'Arbrcs cntrelaf- 
fez de tant de Vignes, qu’on a de la 
peine à y pafler. Il ne reçoit aucune 
Rivière confidcrablc du côtéderOüeft 
depuis l’embouchure de la Rivière des 
Illinois jufques au Saut de St. Antoine 
dePadoüe, excepte celle des O tenta , 
dç une autre qui vient de l’Oûeft Nord- 

Oiieft 
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Oiieft à fept ou huit lieiics de ce Saut. 

Du cote du Levant on trouve d’abord 
une Rivière peu confidcrablc. Mais un 
peu plus loin on en trouve une autre 
appcllce par les Sauvages Omfconfin, 
011 Mifconjîn, qui vient de l’Eft, & 
de l’Lit Notd-Efi. Après foixante 
liciies en remontant on la quitte pour 
faire un portage de demie lieiie,afin d’al¬ 
ler gagner une Rivière, qui ferpente 
extraordinairement à la fourcc, & par 
le moien de laquelle on pouvoit fe 
rendre à la Baye des Puans. Elle ell 
prefque aulfi grande que celle des Illi¬ 
nois , & fc jette dans le Fleuve Mcf- 
chafipi, où elle perd fon nom. Ellecft 
fitucc à cent liciies ou environ au dclfus 
de celle des Illinois. 

A vingt cinq liciies plus haut remon¬ 
tant ce Fleuve du même côte de l’Eft, 
on trouve la Rivière nommée par les 
Nadoüiflàns ou IiTati Cbebadeba , ou 
Chabaoüadeba , c’eft à dire Riviere 
noire. Nous ne l’avons confiderée qu’a 
fon embouchure. Elle nous parut a (lez 
peu confiderable. 0*2 Tren- 








U 
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Trente lieiies plus haut on trouve le 
Lac des pleurs. Nous le nommâmes 
ainfï, par ce que les Sauvages ,quinou$ 
prirent, comme nous le verrons dans 
la fuite, quelques uns d'eux vouloicnt, 
qu'on nous caflat la tête. Ces gensve- 
noient donc pleurer fur nous pendant 
toute la nuit pour obliger les autres de 
confentir à nôtre mort. Ce Lac, qui 
cft forme par le Fleuve Mefchafipi, a 
(ept licücs de longueur, & environ trois 
de largeur parle milieu. Il n'a point de 
courant , qui nous ait paru con/îdera- 
blc. On en trouve feulement à (on 
entrée & à fon iflue. 

A une grande liciie du Lac des pleurs 
du côté de TEft il y a la Rivière des 
Taureaux Sauvages, laquelle eftpleine 
d'une quantité prodigieufe de Tortues. 
On l'appelic ainfi à caufe du grand 
nombre de ces Taureaux, qu'on y 
trouve ordinairement. Nous la fuivî* 
mes pendant dix ou douze licücs. Elle 
fe décharge avec rapidité dans le Fleu¬ 
ve. Mais en la remontant on la trou¬ 
ve 
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rc cgale & fans rapides. Elle cft bor¬ 
dée de hautes montagnes allez éloignées 
en certains endroits pour former des 
prairies,fon embouchure a des bois des 
deux cotez. Elle cft aufli profonde 8 t 
aufli large que la Riviere des Illinois. 

A quarante lieiics au deffusontrou- 
ve une Rivière pleine de rapides , par 
laquelle en tirant vers le Nord on peut 
fc rendre au Lac Supérieur , qui com¬ 
me nous avons dit, eft plus grand que 
le Roïaume de France, jufqucsàla Ri¬ 
vière Niffipikoüet, qui tombe dans ce 
Lac. Nous avons donné à cette Ri¬ 
viere le nom de Riviere du tombeau, 
par ce que les Iflati y ayant laiflé le Ca¬ 
davre d'un de leurs guerriers, qui avoit 
été mordu d’un ferpent fonette, je mis 
fur lui une couverture blanche félon la 
coutume. Cette aétion d'humanité 
m’attira la reconnoiflance de ceux de fa 
Nation comme il me le firent paroitre 
dans leur pays par un grand feftin , qu’ils 
me firent, où il y avoit plus de cent 
Sauvages conviez. 

O* 3 En 
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En remontant ce Fleuve dix ou dou¬ 
ze lieues, la Navigation y eft interrom¬ 
pue par un Saut, que nous avons ap¬ 
pelle de St. Antoine dePadoiie, lequel 
'nous avions pris pour Patron de nos en- 
treprifes. Ce Saut a 50. ou 60. pieds 
de hauteur , & unclflette deRocheen 
forme de pyramide au milieu de fa 
cheute. 

Les grandes montagnes, qui bor¬ 
dent ce Fleuve ne durent que jufques 
a la Riviere de Ouifconfin environ lix 
vingt lieues. Il commence en cet en¬ 
droit à couler à POüeft, & au Nord- 
Oiieft, fans que nous ayons pu appren¬ 
dre des Sauvages , qui Pont remontée 
fort loin, quel eft le lieu , ou cette 
Rivière prend fa fource. Ils nous ont 
fait connoitre,qifa vingt ou trentelieiies 
feulement au deffiis, il y a un fécond 
Saut, au pied duquel il y a quelques 
Villages de Barbares, qui y demeurent 
pendant un certain temps de PA nuée. 
On les appelle Tintonha y c’eft à dire 
la Nation des prairies. 


A 
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A huit lieiics au defius du Saut de St. 
Antoine en tirant vers la droite, on 
trouve la Rivière des Hfatiou Nadouef- 
fans. Elle eft étroite à Ion entrée. 
Mais on la remonte en allant vers le 
Nord environ foixante & dix lieiics 
jufques au Lac des Iflati, où j’ay été 
fait Efclave par ces Barbares. C’eft de 
là, que cette Rivicre, que nous avons 
appellée de S.François, prend fa four- 
ce. Ce dernier Lac fe répand dans de 
grands marais, où il croit de la folle a- 
voinc, de même qu’en plufieurs autres 
lieux julques au bout de la Baye des 
Puans. 

Cette folle avoine eft une graine, 
qui croit dans les terres marécageufes, 
&: même dans des Lacs, qui n’ont que 
deux ou trois pieds d’eau, fans qu on 
l’y fcmc. Elle reflemble à l’avoine. 
Mais elle eft de meilleur gouft , & a 
les tuïaux & la tige beaucoup plus longs. 

Les Sauvages la recueillent, quand 
elle eft meure. Les femmes en lient 
plufieurs tiges cnlemble avec des ecor- 
0*4 ces 
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ces de bois blanc, pour empccher que 
la multitude des C anars, des C ignés, & 
des Sarcelles, qui s’y trouvent ordinai¬ 
rement, ne la mangent toute. Les Sau¬ 
vages en font leur provision pour fub- 
fiftcr une partie de Tannée en la fai- 
lant cuire en maniéré debouillichofsdu 
temps de leur Chaflc. 

Le Lac des Iflati eft fitué à environ 
foixante & dix lieiies à TOüeft du Lac 
Supérieur. Il eft impoffible d’aller par 
terre de Tun à Tautre à caufcdes terres 
marécageufes & tremblantes, qui font 
entre-deux. On y peut aller en raquet¬ 
tes, quand il y a de la neige. Cependant 
on n’en fait le Voiage qu’avec peine 
par eau, par ce qu’il y a plufieurs por¬ 
tages , & que d’ailleurs on eft obligé 

de faire plus de cent cinquante lieiies de 
chemin à caufe des détours, qu’il faut 
prendre. 

Pour y navigerplus commodément 
du Lac Supérieur en Canot,il faut palfer 
par la Rivière du tombeau. Nous prî¬ 
mes ce chemin & nous n’y trouvâmes 

plus 






Dans i/AmeriQj. Sept. 313* 
plus que les os du Cadavre de ce Sauva¬ 
ge , dont j-’ay fait mention cy-devant. 
Les Ours en avoient mangé toute la chair 
après qu’ils eurent arraché avec leurs 
pattes, dans lclquellcs confiftc leur plus 
grande force, les perches, que les Pa- 
rens du mort avoient fichées en terre en 
forme de Maufolée. L’un de nos Ca- 
noteurs y trouva un Calumet de guer¬ 
re, qui étoit a côté du fepulcre, & un 
pot de terre renverfé, dans lequel les 
Sauvages avoient laide de la viande graf- 
fc de Vaches ou Taureaux Sauvages, 
pour faciliter, comme ils difent, à la 
perfonne morte le Voiage, qu’elle doit 
faire pour fc rendre au païs des Ames. 

Aux environs du Lac des Ilfati il y a 
quantité d’autres Lacs voifins, d’où for- 
tent plufieurs Ilivieres, fur les bords 
delqucllcs habitent les Iflati , les Na- 
doiieflans, les Tintonha, qui veut dire 
gens de prairies, les Ouadcbathen , ou 
gens de Rivière, les Chongasketon Na¬ 
tion du Chien ou du Loup, carie mot 
de Chonga chez ceSfeuplcs lignifie un 
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Loup ou un Chien, & plulicurs au¬ 
tres peuples, que nous comprenons tous 
fous le nom de Nadoiieflàns, ou Na- 
doiieffious. Ces Barbares peuvent fai¬ 
re huit ou neuf mille Guerriers, Vail¬ 
lants, grands coureurs & très bons Ar¬ 
chers. Ce fut une partie de ces Na¬ 
tions, qui m'arrêta prilonnier, & que 
me mena au haut du Fleuve Mefchaiipi 
avec nos deux Canotcurs de la maniéré, 
que je vais le raconter dans le Chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE. 47. 
l't-A ut heur eji arrêté avec les 
deux Canoteurs par fix vingt 
Sauvages , qui apres plujïeurs 
attentats fur leur vie les me¬ 
nèrent enfin au haut du Fleuve 
Mefchafipi. 

N Ous avions accoutumé de faire 
nos Pricres trois fois le jour, 
comme je fai marqué cy-dcvant, & je 
demandois toujours a Dieu de pouvoir 
rencontrer les Sauvages de jour.Leur cou¬ 
tume eft de tuer comme ennemis tous 
ceux, qu'ils trouvent de nuit, & cela 
dans le defïein de profiter de leurs dé¬ 
pouilles, comme de haches, de cou¬ 
teaux, & chofesfèmblables, qu'ils eft i- 
ment plus, que nous ne faifons l'or& 
l'argent. Ils ne font pas meme difficul¬ 
té de tuer leurs Alliez, quand ils peu¬ 
vent cacher leur mort, pour pouvoir fc 
î vanter un jour d'avoir tue des hommes, & 
de palier ainfi pour foldats, & pour gens 
de cœur. O Nous 
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Nous avions confideré avec beau¬ 
coup de plaiiir le Fleuve Mefchalipi en 
le remontant vers le Nord, & cela de¬ 
puis le premier d’Avril. Rien ne nous a- 
voit empêchez de reconnoître , s’il c- 
toit navigable haut & bas. Nous a- 
vions tué dans nôtre chemin fept ou 
huit gros Coqs d’Inde, qui multiplient 
d’eux mêmes en ccs Confiées là, com¬ 
me tous les autres animaux fauvages. 
Nous ne manquions ni de Taureauxfau- 
vages, ni de chcvreuxs, nidcCaftors, 
ni de Poiflôns, ni de chair d’Ours, 
que nous tuions, quand ces animaux 
pafloient le Fleuve à la nage. 

Je faifois de profondes reflexions fur 
les douceurs, que l’ongoufte dans l’ex¬ 
ercice de la priere, & fur les avantages, 
que l’on en tire, lors que les miennes 
forent exaucées. Le même jour il. 
d’Avril, pendant que nos deux hom¬ 
mes faifoient cuire un Coq d’Inde, &que 
je regommois nôftrc Canot fur le bord du 
Fleuve, j’apperçus tout d’un coup envi¬ 
ron à deux heures après midy cinquante 
Canots d’ccorcc conduits par fix vingt 






U 
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ï Sauvages tous nuds, qui dccendoient 
f d une fort grande viteflè fur ce Fleuve 
- pour aller faire la guerre aux Miamis, 

" aux Illinois, & aux Maroha. 

? Nous jettâmes le bouillon d'un Coq 
d’Inde, que nous fàifions cuire,& nous é- 
2 tant embarquez promptement, nous alla- 
:: mes au devant d'eux en criant, Aîijiigou- 
che par troisfbis ,& Diatchez^ ce qui veut 
d dire dans la langue des Iroquois, &dcs 
æ Algonquins, Camarades, nous fommes 
i;. des hommes de Canots de bois. C'eft 
£ ainfi, qu'ils nous appellent, qnandnous 
es fommes dans de grands vaifleaux. Ces 
■ ois nous furent inutiles , parce que 
A ces Barbares ne nous entendoient pas. 

^ Ils nous invertirent donc, & nous ti- 
.rérent quelques flèches de loin, & par 
|q : ce que les Viellàrds me virent le Calu- 
tl met de paix à la main en s'approchant 
jr de nous, ils empêchèrent leur jeuncflc 
jk de nous tuer. 

Ces hommes plus bmtaux que ceux 
0 du bas Fleuve fautèrent les uns à terre, 
u les autres dans l'eau, & nous abordc'rent 
ainfi avec des cris, & des huées épou- 
‘ O 2 van- 
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vantablcs. Nous ne fanions aucune re- 
fiftance, parce que nous n’étions que 
.trois contre un fi grand nombre. L’un 
d’entr’eux m’arracha le Calumet de paix, 
que j’avois à la main, pendant que 
nôtre Canot, & les leurs eftoient a- 
marrez au bord du Fleuve. Nous leur 
prefentâmes d’abord quelques morceaux 
de tabac de la Martinique, parce qu’il 
cftoit meilleur que le leur. Les plus 
vieux d’entr’eux proférèrent ces mots, 
Miamiha, Miamiha. Mais nous n’en¬ 
tendions point, ce qu’ils difoient. Nous 
marquâmes donc fur le fable avec nô¬ 
tre Aviron, que les Miamis leurs enne¬ 
mis, qu’ils cherchoient, avoientpafle le 
Fleuve Mefchafipi , & qu’ils avoient 
pris la fuite pour fe joindre aux Illi¬ 
nois. 

Quand ils fc virent découverts, hors 
d’eftat par confequent de furprendre 
leurs ennemis, trois ou quatre Vieillards 
ayant mis la main fur ma tête, fc pri¬ 
rent à pleurer d’un ton extrêmement 
lugubre, & avec un méchant mouchoir 
de toile d’Armcnie , qui me reftoit, 
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j'efluiois leurs Larmes. Tout cela pour¬ 
tant tut inutile. Ils nous firent con- 
noitre, qu'ils avoient deflein de nous 
maflacrer, par ce qu'ils ne voulurent 
jamais fumer dans nôtre Calumet de 
paix. Ils nous firent donc traverfer le 
fleuve avec de grands cris, qu'ils faifo- 
ient retentir tous cnfcmble. Ils nous 
faifoient redoubler les coups d'Aviron 
devant eux , afin d'aller plus vite, & nous 
entendions des hurlemcns horribles, ca¬ 
pables de donner de la terreur aux hom¬ 
mes les plus intrépides. Ayant mis 
pied à terre à l'autre bord du Fleuve 
nous déchargeâmes nôtre Canot, & nô¬ 
tre équipage, dont on nous avoit 
déjà dérobé une partie. 

Nous ne lailsâmes pas d'allumer du 
feu pour achever de faire cuire nôtre 
Coq d'Inde. Nous en donnâmes deux, 
que nous avions tuez, à ces Sauvages. 
Ces Barbares ayant fait leur aflembléc 
pour délibérer, fur ce qu'ils feroient de 
nous, les deux premiers Chefs s'appro¬ 
chèrent & nous firent entendre par lig¬ 
nes, que leurs guerriers vouloicnt nous 
O 3 cal- 
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caflcr la tête. Cela m'obligea, pendant 
qu'un de nos Canoteurs gardoit nôtre 
équipage, de m'en aller avec l'autre 
trouver leurs Chefs. Je jettay au milieu 
d'eux fix haches, quinze couteaux, & 
fix brades de Tabac noir, apres quoy 
baiflant la tête, je leurs fis connoitre a- 
vec une hache emmanchée , qu'ils pou- 
voient nous tuer, s'ils vouloient. 

Ce prefent en addoucit plufieurs d'en- 
tr'eux, Ils nous prefentérent donc du 
Caftor à manger, félon leur coutume, 
en nous mettant les trois premiers mor¬ 
ceaux à la bouche apres avoir foufflé 
deffus, parce que la viande eftoit chau¬ 
de. En fuite ils poférent leur platd'e- 
corce devant nous pour nous biffer 
manger à nôtre fantaifie. Tout cela ne 
nous empêcha pas de palfer la nuit a- 
vec beaucoup d'inquictudc, parce qu'ils 
nous avoient rendu nôtre Calumet de 
paix, le foir avant que de fe coucher. 
Nos deux Canoteurs ctoient neantmoins 
dans la rcfblution de bien vendre leur 
vie, & de fe défendre courageufemcnt 
au cas, qu'on nous vinft attaquer. Pour 

moy 
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moy je leur dis, que f avais rcfolu de 
me laifler tuer lans rcfiftance afin d’imi¬ 
ter le Sauveur, qui s^étoit remis vo¬ 
lontairement entre les mains de Tes bour¬ 
reaux. Nous veillâmes Tun apres Fau- 
tre, afin de n'cftre pas furpris en dor¬ 
mant. 


C H A PITRE 46. 

Refûlution , que les Barbares 
frirent d’emmener l’<_Aut heur 
avec /es deux hommes dans 
leur pays au haut du Fleuve 
Mefchqfipi. 

t; 

* T E 13. Avril de grand matin un Ca- 
JLj pitaine nomme Nwrhetcùa , du 

b nombre de ceux, qui vouloicnt nous 

* maflîicrer, & qui avoit le corps peint, 
£ nie demanda mon Calumet de Paix. Il le 
£ remplit de Tabac de leur pays, apres quoy 
ai il y fit fumer premièrement tous ceux 
t de fa bande, & en fuite tous les autres, 

O 4 qui 
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cjui avoicnt rcfolu de nous tuer. Il 
nous fit ligne daller avec eux dans leur 
pays. Us s'en retournèrent donc avec 
nous. Ainfi leur ayant fait rompre 
leur èntreprife contre leurs ennemis, je 
ne fus pas fâche dans cette occafîon de 
pouvoir continuer nos Découvertes avec 
ces peuples. 

La plus grande de mes inquiétudes 
cftoit, que j'avois de la peine à dire 
mon Office, & â foire mes prières de¬ 
vant ces Barbares. Plufleurs d'entr'eux 
me voyant remiier les lèvres me dirent 
d'un ton fier, Ouackanchè , mais com¬ 
me je ne favois pas un mot de leur lan- 
gue 5 nous croyions, qu'ils fc mettoient 
en colere. Michiel Ako Canotcur me 
dit tout effrayé, que lî je continuoisi 
dire mon Bréviaire, ces gens nous tuc- 
roient fans mifèricorde. Le Picard du 
Gay me pria au moins de faire mes priè¬ 
res en cachette pour ne plus irriter ces 
Barbares. Je fuivis l'avis du dernier. 
Mais plus je me cachois, plus j'avoisde 
Sauvages à ma fuite. Lors que j'entrois 
dans les bois 3 ils croioient que j'y allois 
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cacher quelques marchandifcs fous ter¬ 
re. Ainfi je nefavois, de quel cote me 
tourner pour faire mes dévotions, car 
ils ne me quittoient point de veuë. 

Cela m'obligea de dire enfin à nos 
deux hommes que je nepouvois me dif- 
penfer de dire mon Office: que s'ils nous 
maftàcroient pour ce fujet, je ferois la 
caufe innocente de leur mort aufii bien 
que de la mienne,qu'ainfi je courois le 
même danger qu'eux, mais qu'enfin ce 
péril ne devoir pas me difpenfer de mon 
devoir. Au refte ces Barbares voulo- 
ient me dire par ce mot de Ouückanchc 
que le livre 5 que je lifois, eftoit un mé¬ 
chant efprit, comme je i'ay appris de¬ 
puis étant parmy eux. Je connus donc 
à leurs geftes, qu'ils en avoient quel¬ 
que avcrlîon. Ainfi afin de les y ac¬ 
coutumer je chantois pendant le che¬ 
min les Litanies à livre ouvert. Us cru¬ 
rent , que mon Bréviaire eftoit un efprit 5 
qui m'apprenoit à chanter pour les di¬ 
vertir. Tous ces peuples aiment naturel - 
lemeut à chanter. 

O s 


C H A P. 



Nouvel, Decouv, 



t 


C H A P I T R E 47, 


In fuit es & avanies , que les Sau¬ 
vages nous firent avant que 
de nous conduire chez eux . 
Ils attentent fouvent à no¬ 
tre vie . 


L Es Infultes, que ccs Barbares nous 
firent pendant nôtre route, font au 
deflusde toute imagination. Nôtre Ca¬ 
not cftoit plus grand & plus chargé 
que les leurs. Pour eux ils n'ont or¬ 
dinairement qu'un carquois rempli de 
fléchés 5 un Arc, &une méchante peau 
paflee, qui leur fert ordinairement de 
couverture à deux perfonnes. Les nuits 
font encore aflèz froides en ccttefaifon, 
par ce que nous approchions toujours 
du Nom. Ainfi on a befoin de fe bien 
couvrir la nuit. 

Ccs gens voyant, que nous ne pou¬ 
vions pas aller aufTï vite qu'eux, fi-' 
rent entrer trois guerriers dans nôtre Ca¬ 
not- 
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not. L’un fe mit à ma gauche, & I c s 
deux autres fe rangèrent auprès de nos 
hommes pour les aider à ramer, afin 
• que nous les pullïons fuivre. Ces Bar. 
bares font quelquefois trente licites par 
jour, lors qu’ils fontprclfcz d’aller à la 
guerre, ou qu’ils ont delfein de forpren- 
drc leurs ennemis. Ceux, qui nous 
avoient pris, eftoient de divers villa¬ 
ges, & croient fort partagez dans 
leurs fentimens à nôtre égard. Nous 
nous cabannions tous les loirs auprès 
de ce jeune Chef, qui avoit demandé 
1 nôtre Calumet de paix. Nous lui fai- 
lions connoître par là, que nous nous 
: mettions fous là protection. 

Mais l’envie fe mit panni les Sau- 

- vages. Le Chef, nommé slquipagetin , 
dont un des lils avoit efté tué par les 

- Miamis, voyant, qu’il ne pouvoit le 
: vanger for cette Nation, tourna toute 
t* fa vangeance contre nous. Il plcuroit 

pendant toutes les nuits ce fils, qu’il 
' avoit perdu à la guerre. Il preten- 
doit par là porter ceux, qui croient de 
lit fa-bande, à le vanger, à nous tuer, de 
0 6 àfc 
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à fe faifir de tout nôtre équipage a- 
fin de pouvoir pourfuivre en fuite Tes 
ennemis. Mais les autres Sauvages, 
qui cftoient charmez de nos Marchan¬ 
dées de rEurope , c'toient bien aifes 
de nous confervcr, afin d'attirer d’autres 
Européens chez eux. ds iouhatioient 
fur tout d’avoir du fer, qui leur eftoit 
fort pretieux, & dont ils avoient re¬ 
connu l’ufage, lors qu’un de nosCa- 
noteurs avoit tué trois au quatre Ou¬ 
tardes ou Coqs d’Inde d’un coup defu- 
fil. Pour eux il^ ne pouvoient tuer 
qu’un de ces oifeaux à la fois avec leurs 
fléchés* 

Nous avons reconnu depuis, que 
les mots Manzji Ouakanché lignifient du 
fer, qui a un méchant cfprit. C’eft 
ainfi, qu’ils nommoient un fufil, qui 
brifè les os d’un homme, au lieu que 
leurs fïcches ne font que glifler au travers 
des chair > & des mufcles, qu’elles percent 
fans brifer les os, que fort rarement. C’cft 
pour cela, que ces peuples gtieriflcntplus 
facilement les blefiiircs, qui fe font à 
coups de fléchés, qa’011 ne fait celles 
de nos fufils. Lors 
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Lors que nous fumes pris par ces Bar¬ 
bares nous n'avions navigé qu'environ 
cent cinquante lieües en remontant le 
Fleuve depuis la rivière des Illinois. Nous 
navigâmes avee eux pendant dix neuf 
jours, tantôt aux Nord, & tantôt au 
Nord-Oüeft félon les rhombs de vent, 
qu'il faifoit, & félon le jugement, que 
nous en avons fait par la Boufiblc. Ain- 
lï depuis que ces Barbares nous eurent 
forcez de lesfuivre, nous fîmes plus 
de deux cens cinquante lieües fur 
le meme Fleuve. Ces fauvages vont 
d'une grande force en Canot. Ils ra¬ 
ment depuis le matin jufqu'au foir 
fans difeontinuer. A peine s'arrêtent ils 
pendant le jour pour prendre leur ré¬ 
fection. 

Pour nous obliger à lesfuivre, ils 
mous donnoient ordinairement quatre 
ou cinq hommes afin de nous faire al- 
cr plus vite. Nôtre Canot cftoit plus 
grand, & plus chargé que les leurs, 
de forte que nous avions beloin d'eux 
pour aller aulïï vite qu'eux. Nous ca- 
bannions ordinairement, quand il pleu- 
O 7 voie 





voit. Mais quand il faifoit beau, 
nous couchions à terre fans abri. Nous 
avions par là le moien de contempler 
les Aftrcs& la Lune, quand elle ecla- 
roit. Malgré les fatigues du jour les 
plus jeunes guerriers de ces Sauvages 
alloient danfer le Calumet à quatre ou 
cinq de leurs Chefs julqucs à minuit; 
le Capitaine 5 chez lequel ils alloient, 
envoioit en ceremonie à ceux , qui 
chantoient, un guerrier de fa famille 
pour les faire fumer l’un après Tau- 
tre dans fon Calumet de guerre, qui 
fè diftingue de celui de paix par la di- 
veriité des plumes. 

La fin de cette cfpece de Sabbat 
fe faifoit tous les jours par les deux 
plus jeunes de ceux 5 qui avoient eu des 
parens tuez à la guerre* Iis preno- 
ient plufieurs fléchés ? lefquelles ilspre- 
fentoient croifées par la pointe à leurs 
Chefs en pleurant amerement. Ils les leur 
donnoient à baifer nonobftant la force 
de leurs cris. Au refte les fatigues 
du jour , & les veilles de la nuit 
n empêchoient pas que les Vieillards 

ne 
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ne s’cveillafl'cnt prcfquc tons à la poin¬ 
te du jour, de peur d’eftre fitfbris 
par leurs ennemis. Des que l’aurore 
paroifloit, l’un d’entr’eux faifoit le cri 
ordinaire, & en un moment les gu¬ 
erriers entroient dans leurs Canots 
Quelques uns paflbient autour des Iflcs 
pour tuer quelques beftes fauves, & les 
plus alertes alloient par terre pour décou¬ 
vrir par le moien de la fumée le lieu , 
ou ctoicnt leurs ennemis. 


CHAPITRE + 8. 

Les avantages , que les Sauvages 
du Nord ont fur ceux du Sud 
h la guerre, & la Cérémonie, 
que fit un des Capitaines en 
vous faifant faire halte à 
midgi 
b 

P Endant que les Sauvages du Nord 
s font en guerre, ils ont accoutumé 
de fe pofter toujours fur la pointe de 
I quelques unes de ces Ifles, dont le Fleuve 

cft 
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cft plein, afin d’yètreenfeuretè. Ceux 
du v Sud, qui font leurs ennemis, n’ont 
que des Pyrogues, avec lcfquelles ils ne 
peuvent pas voguer fort vite, parce 
que ces Pyrogues font fort pelantes. Il 
n’y a que les Nations du Nord, qui 
ayent du boullcau pour faire des Ca¬ 
nots d’ccorce. Les peuples du Sud 
font privez de cet avantage. Ainfi 
ceux du Nord ont une facilité admi¬ 
rable d’aller du Lac en Lac & de Ri¬ 
vière en Rivière pour attaquer leurs 
ennemis. Lors qu’ils fe voyent dé¬ 
couverts, ils font en aflurance, pourrai 
qu’ils aient le temps de rentrer dans 
leurs Canots. Ceux 5 qui les pour- 
fùivent par terre, ou dans des Pyro- 
gucs, ne les fauroient atteindre, ni 
les pourfuivre avec affez de dili¬ 
gence. 

Pour ce qui cft de faire la guerre 
par embufeade , les Sauvages du Nord 
y-furpaiîcnt toutes les Nations du moi* 
de, à caufc qu’ils font fort patiens 
i foufLir la faim & les plus grandes 
injures du temps. Ils 11e vont qua 
/ coup 
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coup four dans les embufeades. Ils 
font toujours afîurez du focours de 
trois ou quatre de leurs camarades, au 
cas que leurs ennemis les attaquent. 
Ils en viennent donc toujours à bout 
à moins qu'ils ne foyent accablez par 
une trop grande multitude, qui les 
empêche d'entrer dans leurs Canots, ou 
de fo fiuvcr à la fuite. 

Pendant un dcsdixneuf jours de notre 
navigation qui fut fort pénible, le Chef 
nommé Aquipaguetin 5 qui m'adopta 
depuis pour fon fils, comme nous le 
verrons dans la fuite 5 s'avifà de faire 
halte fur le midy dans une grande prai¬ 
rie , fituée à TOueft de Melchafipi. Ce 
Chef avoit tué un gros Ours fort gras. 
Il en fit feftin aux principaux Chefs de 
"guerriers. Apres le repas ces Sauvages 
t marquez tous au vifage, ayant le 
corps peint, chacun étant diftingué 
u par la figure de quelque, animal félon 
£ fon genie, & félon fon inclination, 
rayant même leurs cheveux frottez d’hui- 
?le d’Ours, & parfemez de plumes rou¬ 
ages & blanches y & les têtes chargées 

de 
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de duvet d’oifeaux, danfoient tons avant 
les poins fur les cotez, & frappoient 
de la plante du pied contre la terre d’u¬ 
ne fi grande force, que les marques y 
paroifioient. Pendant cela l’un des fils 
du Maiftre de la ceremonie donnoità 
fumer à tous ces gens là dans lé Calu¬ 
met de guerre, & cependant il pleurait 
fort amèrement. Le Pere, qui gonver- 
noit toute la ceremonie lugubre, l’ac¬ 
compagnant d’une voix lamentable & 
entrecoupée de foupirs & de fânglots 
capables d’attendrir le cœur le plus dur, 
baignoit tout fon corps de fes larmes. 
Apres quoy il s’addrelfoit tantôt am 
guerriers & tantôt à moy, me mettant 
les mains fur la tête, & faifant la me¬ 
me chofe à nos deux Canotcurs. Parfois 
il levoit les yeux au ciel, & proférait 
le mot de Louis qui dans fa langue fe- 
nifie le Soleil. Il le plaignoit à cet Al- 
tre de la mort de fon Fils, & tâchoit 
par là d’obliger tout fon monde a le 
vanger de fos ennemis. 

Pour nous autant que nous pouvions 
juger de cette cérémonie, nouscroio» 
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que tout cela tendoit à nous faire pc- 
" c ^ et nous avons connu dans la 

1: nnte,queceBarbare en avoit voulu fort 
fouventà nôtre vie. Mais voyant l’oppo- 
ntion, qu il y avoit du côte des autres 
Chefs, qui s’yoppofoient, il nous fit 
-rembarquer, & fc fervit d’autres rufes 
: pour avoir peu à peu les Marchandées 
: de nos gens. II n’ofoitlcs prendre hau- 
ptement, comme il le pouvoit, par ce 
rqu’il craignoit, que ceux de fa Nation 
I; ne le blamaflênt de lâcheté, vice, que 
nies plus Barbares, ont en horreur. 

Itl_ 

j; C H A P I T R E 4P. 

. ■Rufes & artifices d'Aquipague- 
i tin pour avoir adroitement les 
il; marchandées de nos deux Ca- 
® noteurs , avec plufieurs autres 
événemens de nôtre voyage. 

Î L cft aife de remarquer par tout ce 
que nous avons dit, qu 'Aqmpttguc- 
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tin eftoitfort ride. Il av.oit avec luyles 
os de quelqu’un de fès parens défont} 
lcfquels il confervoit avec beaucoup de 
foin dans des peaux paflees, & ornées 
de plufieurs bandes rouges & noires de 
porc-epic. Il alfcmbloit donc de temps en 
temps fon monde pour leur donner à fu¬ 
mer, & en fuite il nous faifoit venir 
l’un apres l’autre pour nous obliger 
de couvrir de quelques marchandées de 
l’Europe les os du défunt, & d’effuierles 
larmes qu’il avoit répandues pour luy, 
& pour fon fils, lequel avoit efte tué 
par les Miamis. 

Pour appaifercc vieillard mfé, nous 
jettàmcs fur les os du mort plufieurs 
braiTes de Tabac delà Martinique, des 
Haches, des couteaux, de laRaflade, 
& quelques bracelets de porcelaine noi¬ 
re & blanche. Voila comment ce Barba¬ 
re nous cpuifbit par des motifs, furlef- 
quels on n’avoit rien à dire. Il nous, 
faifoit connoitrc, que ce qu’il nous de- 
mandoit ainfi, n’etoit que pour le 
mort, & pour donner aux guerriers, 
qu’il avoit amenez avec luy, & en cl- 
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fet il leur diftribuoit, tout ce que 
nous luy donnions. Il nous faifoit 
concevoir par là, que comme Capitai¬ 
ne il ne prenoit pour luy, que ce que 
nous luy donnions de bon gré. 

Pendant les jours fus-dits de nôtre 
navigation nous chouchâmcs à la pointe 
du Lac des pleurs. Nous le nommâ¬ 
mes ainfi à caufè des larmes, que ce 
* Chefs y répandit toute la nuit. Lors 
qu’il eftoit las de pleurer, il faifoit venir 
un de fes fils, qui pleuroit à fa place. 
Son deflèin en eela étoit d’exciter la 
compafïion des guerriers, & de les ob- 
: liger à nous tuer, afin de pourfui- 
vrc enfuite leurs ennemis , & de 
vanner ainfi la mort du fils, qu’il avoit 
; perdu. 

Ces Sauvages envoyoient par fois 
leurs meilleurs coureurs par terre, & 
ces gens chafloicnt des troupes de Tau¬ 
reaux fauvages, &les forcoient depaf- 
fer le fleuve à la nage. Ils en tuoient 
par fois quarante ou cinquante, dont ils 
ne prenoient que la langue, & les en- 
i droits les plus délicats. Ils laifîoient le 

refte, 
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r efte, dont ils ne vouloicnt pas fc char¬ 
ger, afin de faire une plus grande dili¬ 
gence, & de nous rendre plus promp¬ 
tement à leurs villages. 

Il faut avouer, que nous mangions 
de bons morceaux. Mais nous n’a¬ 
vions ni pain, ni vin, ni fel, ni c- 
pices, ni aucun autre aiflàifonnement, 

& cela a duré pendant les quatre der¬ 
nières années de prés de douze, que 
j’ay demeuré dans l’Amerique. Dans 
nôtre dernier voyage nous avons fub- 
fifté de même , ayant de l’abondan¬ 
ce .en de certains temps , & étant 

réduits dans d’autres à manquer de 
tout, fi bien que nous ne mangions 
point pendant vingt & quatre heures, & : 
quelquefois même d’avantage. La rai- 
fon en eft, que dans ces petits Canots 
d’ecorcc, on ne fituroit fc charger de 
beaucoup de chofcs. Ainfi quelque 
précaution que l’on ait, on le voit fou- » 
vent dénué de toutes les chofcs necelTai- 
res à la vie. Si nos Religieux de l’Eu¬ 
rope efluioient autant de fatigues & de 
travaux, & s’ils faifoient des abftinen- 

ccs 
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ccs pareilles à celles, que nons avons 
faites fi long temps dans l’Amérique, 
on ne demanderait point d'autres preu¬ 
ves de Canonifation, Mais il faut di¬ 
re auffi, que ce qui ôtoit le prix à nos 
jeûnes 5 c'eft, que fi nous foufirions 
dans de femblables conjonctures , 

: nos fouffrances n’étoient pas tout à 
: fait volontaires. Nous faifions, com- 
: me on dit ordinairement, de neceflîtc 
; vertu. 

CHAPITRE fo. 

1 

* <Des Viellards fleurent peur nous 
pendant la nuit. Nouvelles 
infultes d'Âquipaguetin. Ma¬ 
niéré 5 dont les Sauvages al¬ 
lument du feu par frtxion. 

ji X) Endant plufieurs nuits il y avoit 
A des Viellards qui venaient pleurer 
. fort amerement fur nous. Lis nous 
Ç frottoient fouvent les bras & tout le 

corps 
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corps de leurs mains, lefquelles ils nous 
mettoient en fuite fur la tete. Ces 
pleurs me faifoient beaucoup de peine. 
Ils m'cnpcchoicnt de dormir; &nou$ 
avions pourtant befoin de repos apres 
la grande fatigue du jour. Par defliis 
tout cela ils me donnoient de l’inquié¬ 
tude. Je ne favois qu'en penfer. U 
me fembloit, que ces Barbares pieu* 
roient, par ce que quelques uns de 
leurs guerriers avoient refolu de nous 
tuer. Et je m’imaginois aulTi parfois, 
qu’ils pleuroient par un effet de lacom- 
pafïïon, qu’ils avoient du mauvais trai¬ 
tement, qu’on nous faifoit, Ainficcs 
larmes me faifoient bien de la peine. 

Dans une autre occafion Aquipague* 
tin rentra dans fes facheufe; humeurs. 
Il avoit fi bien ménagé la plus grande 
partie des guerriers, qu’un jour ne pou¬ 
vant camper auprès du Chef NarhetoU 
qui nous protegoit, nous fumes obli¬ 
gez de nous aller placer avec noftre Ca* 
not, & nôtre équipage au bout du cam¬ 
pement. Alors ces Barbares nous fi¬ 
rent connoîtrc, que ce Chef avoit ab- 

fo- 
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folumcnt refolu de nous caflcr la tête, 
j Cela nous obligea de tirer encore d’une 
caiffe vingt couteaux, & du tabac, que 
’ nous jettames tout en colere au milieu 
des mccontens. 

Ce malheureux regardant Ce s gens 
‘ les uns apres les autres fcmbloit hclltcc 
f leur demandant leur avis pour &- 
voir , s’il rcfuiêroit, ou s’il accepte-* 
r toit nôtre prefent. Comme nous baiA 
' fions la tefte en luy mettant une hache 
L à la main pour nous tuer, le jeune Che£ 
•qui faifoit fèmblant d’eftre nôtre Pro- 
■ t cieur, &*qui l’eftoit peutêtre en ef¬ 
fet, nous prit par le bras, &tout en 
“furie nous mena à fa Cabanne. Un de 
• Tes freres prennant des flèches les cafïà 
toutes en nôtre prefcnce, pour nous 
Fiflurer parla, qu’ücmpèchcroit, qu’on 
Pie nous tuaft. 

Le lendemain ils nous laiflcrent fculs 
^lans nôtre Canot (ans [nous donner des 
Sauvages pour nous aider, comme ils 
^■voient fait julqucs là. Ils demeurè¬ 
rent tous derrière nous. Après quatre 
dou cinq lieues de navigation un autre 
P Chef 
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Chef vint à nous & nous fit débar¬ 
quer. Après cela il arracha de l'herbe, 
& en fit trois petits monçeaux , fur 
lcfquels il nous fit aflèoir. En fuite il 
prit un bout de bois de ccdre tout plein 
de petits creux ronds, dans l’un def- 
quels il mit une baguette plus dure que 
le cedre. Il frotta rudement cette ba¬ 
guette entre les paumes de les mains, 
& alluma du feu de cette manière. 11 
fc lèrvit de ce feu pour allumer le ta¬ 
bac de fon grand Calumet, & après 
qu’il eût pleuré quelque temps, & qu’il 
nous eût mis les mains fur la tête, il 
me donna à fumer dans un Calumet de 
paix, & nous fit connoître, que 
dans fix jours nous lèriont dans ion 
païs. 


CHAP- 
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CHAPITRE JI. 

Ceremonie des Barbares , lors 
qu’ils partagèrent les prifon- 
niers , & continuation du 

voyage par terre. 

A Pics donc que nous eûmes ainfi 
■L \ voyage dix neuf jours en Canot, 
nous arrivâmes enfin à cinq ou iîx lie¬ 
ues du Saut, que nous avons nomme 
de St. Antoine, comme nous avons eu 
fieu de le reconnoitre depuis. Ces 
Barbares nous firent mettre pied à ter¬ 
ne dans une Anle du Fleuve Mcfchafi- 
pi , apres quoy ils s’aflèmblcrcnt pour 
avilèr, à ce qu’ils feraient de nous. En¬ 
fin ils nous lepare'rent, & nous don¬ 
nèrent à trois Chefs de Famille à la pla¬ 
ce de trois de leurs enfans, qui avoient 
efté tuez à la guerre. Après cela ils 
le làifîrcnt de nôtre Canot, & prirent 
tout nôtre c'quipage. Us mirent le Canot 
en pièces, dpeur que nous ne nous en 
P 2 1er- 
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lerviffions pour retourner chez leurs en¬ 
nemis. Us cachèrent les leurs dans des 
Aunayes pour s’en fervir , lors qu’ils 
voudraient aller à la chaflè, & quoy 
que nous pulfionsnous rendre commo¬ 
dément par eau dans leur pays,il nous 
obligèrent pourtant de faire foixantelie- 
iics par terre. 

Ils nous fàilôient marcher ordinai¬ 
rement depuis la pointe du jourjufques 
à deux heures de nuit. Nous pallions 
les Rivières à la nage. Ces Barbares, 
qui font pour la plus part d’une taille 
extraordinaire, portoient nos habits & 
nôtre équipage fur la telle, & nos deux 
Canoteurs, plus petits que moy, fur leurs 
épaules, par ce qu’ils ne favoient na¬ 
ger. En lortant de l’eau, qui étoit 
louvcnt toute pleine de glaces, parce 
que nons tirions toujours vers le Nord 
à peine pouvois je me loutcnir. La 
gelée meme continuoit encore toutes 
les nuits dans cette làilbn là. Nous a- 
vions donc les jambes toutes lâiiglantes 
des glaces que nous rompions à mefu- 
re, que nous pallions àgay des Lacs 

ou 
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ou des Rivières: Nous ne mangions 
qu’une fois en vingt quatre heures. En¬ 
core n’etoit ce que quelques morç%aux 
de viande Boucannée, que ces Sauva¬ 
ges nous donnoient à regret. 

J’eftoit fi foiblc , que je me fuis fou- 
vent couche par terre, refolu de mou¬ 
rir plutôt que de fuivre ces Sauvages, qui 
marchoient d’une viftefle extraordinai¬ 
re, laquelle furpaffe toutes les forces 
des Européens. Afin de nous faire hâ¬ 
ter, ces Barbares mettoient fouvent le feu 
dans les herbes fechcs des prairies, par 
lefquelles nous paffions. Ainfi nous c- 
tions obligez par force de marcher, ou 
de nous laificr brûler. J’avois un Cha¬ 
peau , que j’avois pris pour me garentir 
de l’ardeur du Soleil pendant Tefte. 
Je le laiflâi tomber bien de fois dans 
le feu, par ce qu’il n’etoit pas ferme 
dans ma tefte. Ces Barbares l’en rc- 
tiroient, & me donnoient la main pour 
me fauver du feu, qifils avoient ainfi 
allum étant pour hafter nôtre marche 
qtfafin d’avenir leurs gens de leur re¬ 
tour. Te dois dire ici, que fi le Picard 
p 1 du 
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du Gay ne m’eut fouvent fortifié dans 
ce pénible & fâcheux voyage, j’au- 
rois indubitablement fuccombcà la fati¬ 
gue , par ce que les vivres & les for¬ 
ces me manquoient. 


CHAPITRE 5 i, 

Contejlation des Sauvages fur 
le partage de nos marchanda 
fes , & de notre équipage a- 
vec mes Ornemens Sacerdo - 
te aux y & ma Caffette. 

A Prés avoir fait environ foixante 
lieues de portage, & après avoir 
ioufltrt le faim, la foif, & mille outra¬ 
ges de la part des Barbares, marché 
jour & nuit fans delai, palfé des Lacs 
& des Rivières à gay, & fouvent me¬ 
me à la nage, comme nous approchions 
du village de ces peuples, qui font 
fituez dans des lieux marécageux, & 
inaccesfibles à leurs ennemis, ils parta- 
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gcrcnt entr’eux toutes les marchan- 
dilès de nos deux Canotcurs. Peu s’en 
‘ fallut, qu’ils ne s’entre tuaflent pour le 
rouleau de tabac de Martinique, qui 
ctoit encore d’environ cinquante li- 
. vrcs. Ces peuples en font plus de cas 
que les Européens ne font de l’or. 
! Us en ont de très bon parmi eux. 

Mais ccluy, que nous avions, ctoit 
(1 fi bien filé , & fi bien tourné en 
j ândouïllctcs, qu’ils en étoient charmez. 

Les plus raifonnables d’entr’eux nous 
1 firent connoître par lignes, qu’ils don- 
* neroient pluficurs peaux de Caftors à 
!i nos deux Canotcurs, pour ce qu’ils 
nous prenoient. Mais les autres nous 
ayant pris comme Elclavcs , par ce 
qu‘ils difoient, que nous portions des 
ï armes à leurs ennemis, foutenoient, 
1 qu’ils n’etoient pas obligez de donner 
i du retour pour les chofes, qu’ils nous 
: prenoient. 

Tout cela fe pafloit ainfi, par ce 
que cette bande ctoit compofcc de 
deux ou trois peuples differens. Les 
plus clognez craignant, que les au- 
P 4 très 
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trcs ne retinrent toutes les marchand!- 
fes dans les premiers villages, ou ils 
de voient pader, voulurent par avance 
en prendre leur part. 

Ces Barbares n’eurent pas plus d'e¬ 
gard, pour ce qui me regardoit, que 
pour les marchandées de nos deux Can- 
noteurs. Ils prirent donc audi ma 
Chafuble de brocard, & tous les orne- 
mens de ma Chapelle portative, ex¬ 
cepte' le Calice, qu’ils n’ofc'rent tou¬ 
cher. Ils voyoient, que ce vafe d’ar¬ 
gent doré reluifoit. Ils fermoient donc 
les yeux, & nous firent connoîtrc de¬ 
puis, que c’ctoit un e/prit, qui les 
feroit mourir. Ils voulurent brifer une 
Cadette, que j’avois , & qui fermoit 
a clef. Ils me firent connoître, que 
fi je ne rouvrois,ou fi je n’enrompois 
la ferrure, ils le feroient eux memes 
avec des roches pointues, qu’ils me 
montrèrent. Le fujetdc cette violence 
venoit, de ce qu’ils n^avoient pu ou¬ 
vrir cette cadette pendant la route, ce 
qu ils avoient tenté plufieurs fois pour 
vifIter, ce qu’il y étoit enferme. Ils 

n’a- 
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n’avoient aucune connoiflànce des clefs» 

: ni des ferrures. D’ailleurs ils ne pré- 
F ; tendoient pas fe charger de la Caflctte » 
mais feulement des hardes qui y cto- 
■ ient. Je l’ouvris donc, & quand ils vi- 
'■ rent, qu’il y avoit fi peu de chofcs, 
c. & qu’il ne s’y trouvoit que des li- 
:: vres & des papiers , ils la biffé* 
if rent là. 

CHAPITRE 53. 

ni 

La troupe approche du village , 
Confieil des Sauvages pour 
£ favoir , s'ils nous tuer oient » 
ou s'ils nous fauveroient en 
st nous adoptant pour leurs en - 
fans. Réception , que nous 
‘ frent ces peuples , & de 
l'ufage , qu'ils firent de ma 
Chafuble. 

A Prés cinq fort grandes journées de 
/i marche par terre fans nous repofee 
P 5 
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que très peu pendant la nuit à la belle 
ctoille, nous apperçumes enfin quan¬ 
tité de femmes & d'enfans, quive- 
noient au devant de nôtre petite Ar¬ 
mée. Tous les Anciens de cette Na- - 
tion s’aflcmblerent à nôtre fujet. Nous 
voiïons des Cabannes, aux piliers des 
quelles il y avoit des torches de paille, 

& de grandes herbes feches , ou ces 
Barbares ont accoutumé d’attacher & de 
brufler les Efclaves, qu'ils ont conduits 
chez eux. Ils faifoient chanter le Pi- . 
card du Gay, qui tenoit entre fes 
mains, & qui fecoüoit une CalebafTe 
remplie de cailloux ronds. Je voiois 
de plus, que fes cheveux & fon vifage 
étoient peints de couleurs differentes, 

& qn’on avoit attaché une touffe déplu¬ 
mes blanches à là tete. Nous crûmes 
alors avec beaucoup de raifon, qu’ils 
avoient deffein de nous faire mourir. 
Nous en avions des conjectures affez 
fortes & affez plaufibles. Ils pratiquè¬ 
rent en effet pluficurs cérémonies, qui 
leur font ordinaires, quand ils veulent 
brûler leurs ennemis 


Le 
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Le malétoit en tout cela, qu’aucun 
de nous ne pouvoit fc faire entendre à 
ces Sauvages. Cependant après plu- 
: fleurs vœux , & pluficurs prières, que 
: les Chrétiens doivent faire à Dieu en 
de fcmblables occafions, ces Barbares 
' nous donnèrent à manger de la folle 
! avoine, dont j’ai fait mention. Il nous 
i la prefentérent dans de grands plats d e- 
^ corce de bouleau. Lfcs femmes Sauva¬ 
ges l’avoient aflàifonnée avec des bluez. 
Ce font des graines noires, qu’elles 
i font fecher au Soleil pendant l’été, & 

• qui font aulïî bonnes que des raifinsde 
' Corinthe. Nos Flamans les appcl- 
::: lent en leur langue Clahebefien. 

Pendant ce Feftin, qui étoitlcmcil- 
: leur repas, que nous euflions fait, dc- 
: puis que ces Barbares nous avoient pris,il 
t y eut de fort grandes contcftations entre 
■: Aquipaguetin & les autres fur la diftribu- 

• tion, qu’ils vouloicnt faire de nos deux 
i Canotcurs & de moy. Enfin Aquipaguc- 

• tin comme Chef du parti l’emporta, 
Sc fc tournant du côté de l’un des 
principaux Chefs, il me prefonta à fu- 

P 6 nrer 
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mer dans fon Calumet de paix, & 1 
reçut en meme temps celui, que nous 
avions apporté, comme le Symbole de 
1 union, qui de voit être désormais cn- 
tre ces Barbares & nous. Il m’adopta 
donc pour fon fils à la place de ccluy, 
qu’il avoir perdu à la guerre. 

Le Capitaine Narhetoba & un au¬ 
ne en firent de même avec nos deux. 
Canoteurs. Cetije réparation nous fut 
fort fenüble, quoy qu’elle fût mcflec 
de quelque plaifir, de voir qu’on nous 
laifloit la vie. Le Picard du Gay me 
tira aquartiérpourfe confdfcr, parce 
qu’il ne pouvoir encore s’aflùrer. Il 
craignoit donc de mourir de la main de 
ces barbares. Cela l’obligea de m’em- 
brafler cordialement, & de me deman¬ 
der pardon du paflé après l’avoir de- 
mandé à Dieu J’eufTe été ravi de voit 
Iichicl A ko dans de lemblablcs difpo- 
mons. Je n c laifTai pourtant pas de 
leur donner i l'un & à dcs 

marques d une extrême tendrelTc. 

Enfin les Sauvages nous conduifircnt 
chacun a leurs, villages & nous feparé- 

rent 
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rcnt ainlî Nous marchâmes au tra¬ 
vers des Marais dans beau jufqu’a nd- 
jambe pendant unelicüe de chemin,au 
bout duquel cinq des femmes d’Aqui- 
paguetin, lequel m’a voit adopté, me 
reçurent dans 1 un des trois Canots d’e- 
coice, qu elles avoient amenez, &mc 
menèrent à une petite 'lieue de là dans 
une petite Iflc, ou ctoient leurs Ca- 
bannes. 


CH APITKE 


H- 


Réception fuite À l'élut heur 
a: t ar ( es Rarens d't^iquipa- 
l: guet in. Ils le font fuer pour 
I e guérir de fes fatigues. (J- 
i‘ fage, qu'ils font de fa Cha¬ 
pelle , & de fes Ome - 

mens. 


J 


'Arrivai dans ce fieu au commence¬ 
ment du mois de Mai. icrSo. J c 
n’en puis point marquer le jour pre- 
P 7 cifé- 
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cifément, par ce que les Sauvages, qui 
rn avoient fort harcelé pendant le che¬ 
min, m'empêchèrent défaire toutesles 
petites obfervations, que j'eufle bien 
voulu. D'ailleurs il y a environ fept ou 
huit heures de différence entre les jours 
& les nuits de l'Europe, &de l'Amé¬ 
rique feptcntrionale, à caufe de la rétro¬ 
gradation du Soleil. Nous avions tou¬ 
jours eu le Cap à Ouëft depuis la Ro¬ 
chelle jufqucs à Québec, & depuis 
Québec au Sud-Oucft jufques à ce que 
nous fumes arrivez à Mefchafipi, ce 
qui faifoit une notable variation de Ai¬ 
guille aimantée. 

Cette variation confiftoit en un mou¬ 
vement inconftant de l'Eguille , qui 
dans de certains parages déclinoit du 
Nord au Nord-Eft, & dans d’autres 
fe tournoit du Nord au Nord-Ouëft. 
Jamais nous ne pouvons être affurezde 
nos eftimes dans les voyages de long 
cours, à moins que d’être aifurez du 
chemin, que nos vaifleaux ou nos Ca¬ 
nots peuvent faire par jour, & quel¬ 
le cft la variation de l'Eguille en cha¬ 
que 
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que parage. Nous trouvâmes plufieurs 
minutes de variation félon le rhomb 
de vent, que nous prenions. 

A dire le vrai de plus habiles gens 
que moy auraient perdu la mémoire de 
bien des chofcs dans le tracas d’affoi- 
res pareilles à celles que j’ay ciics. 

A fcntrêe de la Cabanne du Capi¬ 
taine Aquipaguetin, qui m’avoit ad¬ 
opté, un de ces Barbares, qui me pa- 
- roilîbit d’un aâge décrépit, nous prc- 
fenta à fumer dans un grand Calumet, 
‘ frotta la tête & les bras en pleu¬ 

rant fort amèrement. Il me temoig- 
noit en cela la compafïion, qu’il avoit 
ii de me voir fi fatigué. Et en effet il 
ï me falloit fouvent deux hommes pour 
. me foûtcnir, & pour m’aider à me 1c- 
i ver. Il y avoit une peau d’Ours au¬ 
près du feu, fur laquelle le plus jeune 
: garçon de la Cabanne me fit coucher 
& m’oignit en fuite les cuiflès , les 
jambes, &la plante des pieds avec delà 
u graiflè de Chats Sauvages. 

Le Fils d’Aquipaguetin, qui m’ap- 
pelloit fon frère , portoit en parade 

ma 
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ma Chafuble de brocard fur fon dos 
tout nud. Il y avoit envelopé les os 
d’un homme confiderable d'entr’eux, 
pour la mémoire duquel ces Barbares 
avoient de la vénération. La Ceinture de 
Prêtre, faite de laine rouge, & blanche 
avec deux houpes au bout, luy fervoit 
de bretelles, & il portoit en triomphe, 
ce qu’il appelloit Louis Chmmn , qui 
lignifie, comme je l'apris depuis, la. 
Robe de celui, qui fenommoit le So¬ 
leil. Apres que ces Sauvages curent fait 
fervir cette Chafuble d’ornement à cou¬ 
vrir les os de leurs morts dans leuis 
plus grandes cérémonies, ils en firent 
prefent à des peuples, qui leur font 
Alliez , & qui demeurent à l'Ouëft à 
quatre ou cinq cens lieues de leur pays. 
Ils étoient venus chez eux en Ambaifa- 
de, & y avoient danié le Calumet. 

Le lendemain de nôtre arrivée Aqui- 
paguetin, qui étoit Chef d’une grande 
famille, me couvrit d'une robe de peaux 
paifccs du ventre de Taureaux Sauva¬ 
ges. Il m’en donna une fécondé, qui 
etoit compolce de dix grandes peaux de 
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Caftors. Ce Barbare me montra fi x 
ou lept de Tes femmes > car la Polv- 
garnie régné parmi ces peuples, 'fl 
leur du à ce que j’appris enfuite, 
qu elles dévoient me regarder comme 
un de leurs fils. En fuite 1 pofa dc- 
vant m °y un plat decorce, dans lequel il 
y avoit des brèmes, & d’autres poiiîbns 

* lancs pour me rcgaler. II donna or- 
■ dre a tous ceux, qui ctoient là, de 
__ j} 1 appcller du nom, que je devois avoir 
E félon le rang, que je tenois dans cette 
1 nouvelle Parente. 

* Ce nouveau Pere voïant, que je ne 
-pouvois me lever de terre 5 que par le 
»moien de deux perfonnes, fit faire 

une ctuve, dans laquelle il me fit cn- 
^•trer tout nud avec quatre Sauvages, qui 
pavant que de commencera fijer, Ce lie- 
®rcnt le prépuce avec des liens faits d'e- 
2> corce de bois blanc. Il fit couvrir cet- 
*<tc étuve avec des peaux de Taureaux 
Sauvages,&-y-fitpofer des cailloux ? & 
des morceaux de rochers tout rouges, 
topres quoy il me fit figue de retenir 
f non haleine de fois a autre, ce que je 

fis 
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fis comme les Sauvages, qui étoicnt 
avec moy. Du refte je me conten¬ 
tai de me couvrir d'un mouchoir. 

D’abord que ces Barbares eurent 
poulie leur haleine avec aflèz de force, 
Aquipaguetin commença à chanterd’u- 
ne voix forte & tonnante. Les autres 
le fécondèrent, & me mettans tous la 
main fur le corps, ils me frottoient, & 
pleuroient amèrement. Je commençois 
à tomber en défaillance, & cela m’o¬ 
bligea de fortir de l'étuve. A peine 
pu je prendre mon habit de St. 
François pour me couvrir, tant j’c- 
tois foible. Ils continuèrent de me 
faire fuer de la même maniéré trois 
fois la femainc. Cela me rendit de 
la vigueur , & je me fentis auffi 

fain & auffi fort qu’auparavant. 


CHAP- 
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CHAPITRE „ 

Faim, que l'^iutheur fouffre 
parmi les Barbares Ils a d- 
miroient fa Boujfole , <£> 

une marmite de fer, qu’il a- 
t voit. Il compofe un petit 
aJildionaire , & les inftruit 
fur la Religion , fur la Boly- 
t garnie y & le Célibat. 

C TE parois iôuvent de méchantes 
J «cures parmi ces Sauvages. Aqui- 
paguetin 9 qui m avoit adopte 5 ne 
: me donnoit qu’un peu de folie avoi- 
ne cinq ou fix fois la fèmaine avec 
des œufs de poiflons boucannez pour 
me nourir. Les femmes fàifoient 
cuire tout cela dans des pots de terre. 
De plus il me menoit dans une Ifle 
voifine avec fes en fan s , des hommes, 
& des femmes pour y labourer la ter¬ 
re avec une pioche, & une petite bê- 
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che, que j’avois retirée des mains de 
ceux, qui nous avoicnt volez. Nous 
y fermmcs du Tabac, & des légumes 
de l'Europe , que fy avois portées, 
& dont Aquipaguetin faifoit fort grand 
cas. 

Cet homme pour fe rendre pluscon- 
fiderable parmi fa Nation affcmbloit fou- 
vent les Anciens de fon village, & en 
leur prefence il me demandoit ma bouf- 
fole, que 'j’avois gardée avec moy. 
Lors que je faifois tourner fcgaille 
aimantée avec une clef, il difoit avec 
raifon, que nous autres Européens al¬ 
lions par tout le moude guidez par cet¬ 
te machine. Ce Chef, qui étoit 
habile Orateûr perfuadoit à tout fon 
monde, que nous étions des efpritsj 
& que nous étions capables de faire 
des chofes, qui furpafloient leurs for¬ 
ces. A la fin de fon dilcours qui étoit fort 
pathétique, tous les Vieillards plenro- 
ient fur ma tétc, admirans en moy, 
ce qu’ils ue pouvoient eompren* 
dre. 

J’avois une Marmite à trois pi^ s 

de 
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; de la figure dun Lion, dont nous 
c nous forvions dans le voyage pour 
3 cuire notre viande. Ce vaiflèau n J c- 
toit pas fi fujet àfe cafTer, que les chau- 
... diercs ordinaires, leiquclles font plus 
fragiles, de forte que nous voiant 
kjkns Chaudronnier pour les raccom- 
c m °der au befoin, nous avions pris 
\ cette Marmite. Les Barbares ne Ifo- 
1: ferent jamais toucher de la main fans l’a- 
voir auparavant cnvelope'c de quelque 
. Robbe de Caftor. Ils en donnèrent 
5 • une fi grande terreur à leurs fem- 
: mcs , qu’elles la faifoient attacher à 
: quelqués branches d’arbre. Autrement 
" elles n’auraient ofé fe rendre ni dor- 
; mir meme dans la Cabannc, fi clic 
;.y eût été. 

„ Nous volumes en faire prefent à 
quelques Chefs. Mais ils ne voulu- 
" rent ni l’accepter ni s’en fervir, par 
ce qu’ils croioient, qu’il y avoit qucl- 
' que malin Efprit cache', qui les au- 
' roit fait mourir. Tous ces peuples 
• font fujets à de pareilles lùperuitions. 
Les Jongleurs leur font croire, tout 
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ce qu’ils veulent. Je fus quelque temps 
parmi eux fans pouvoir me faire cm 
tendre. Mais la faim commençant à 
me prelfer, je me mis à faire un DicSio- 
nairc de leur langue par le moiendc 
leurs enfans. Je me familiarifois a- 
vcc eux , autant qu’il m’e'toit poflî- 
blc, afin de m’inftruirc. 

D’abord que j’eus apris le mot de 
Takftchiabien , qui fignific en leur 
langue , comment appelles tu cela ? 
Je fus bientôt en état de raifonner 
des choies les plus familiaéres avec eux. 
Cela m’étoit allez difficile au commen¬ 
cement , parce qu’il n’y auoit point d’In- 
terprete, qui entendit les deux langues. 
Ainfi pour demander le mot de cou¬ 
rir par exemple, je doublois mes pas, 
& je courais effectivement d’un bout 
s. l’autre de la Cabane, afin qu’ai 
fuite je pufle mettre dans mon Di- 
étionaire le mot de leur langue, qui 
lignifie courir. Les Chefs de ces 
Barbares , voiant mon inclination à 
apprendre leur langue me difoient 
fouvent, f^aicbifon egagahé, c’cft a 
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1 ^' rc > Esprit, tu prcns bien de la 
' peine. Mets du noir fur le blanc. Par 
ce moicn ils me fàifoient fouvent é- 
crire. Us me nommoient un jour 

- toutes les parties du corps humain. 

- Mais je ne voulus point coucher fur 
le papier certains termes honteux,dont 
ces peuples ne font point de fcrupulc 
de fe fervir à toute heure. Us me 
reitéroient fouvent le mot d'égagohe 

s pour me dire, Elprit, mets donc aul- 
t : n ce mot comme les autres. 

J» Us le divertilloicnt ainfi avec moy, 
e:& le difoient fouvent l’un à l’autre, 
bquand nous interrogeons le Pere Lo- 
fcuïs, car ils m’avoient ainlt ouï nom- 
BJTier par nos Canotcurs, il ne nous 
-répond pas. Mais des qu’il a regarde, 

: ce qui eft blanc, par ce qu’ils n’ont 
-point de terme pour defigner le pa¬ 
pier, il nous répond, & nous fait en¬ 
tendre fes pénlces. U faut , ajouto- 
' ient ils, que cette choie blanche loit 
t an Elprit, qui luy fait connottrc tout 
ffi .:e que nous luy difons. Us tiroient 
i^ine confequence de là, : C’eft, que 

nos 
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nos deux Canoteurs n’avoient pas tant 
d’Efprit que rnoy, puis qu’ils ne pou- 
voient travailler comme moy, fur ce 
qui eft blanc. Ainfi cette écriture 
leur faifoit croire, que je pouvoir 
tout. 

Lors que ces Sauvages voioient, 
qu’il tomboit de la pluie en fi gran¬ 
de abondance , que cela les empè- 
choit d'aller àlachaflè, ils me difoient 
de la faire ceflcr. Je favois déjà al¬ 
lez de leur langue pour leur repon¬ 
dre. Je leur difois donc en leur 
monftrant du doigt les nuées, que 
ceîuy, qui étoit le graud Capitaine 
du Ciel, étoit le Maître de la pluie 
& du beau temps, & qu’il difpofoit 
de tous les evenemens en general 
des homme , & de tout l'univers: 

que ce qu’ils me difoient de faire, 
dependoit du premier Moteur, & 
non pas de moy : qu'il m’avoit en¬ 
voyé chez eux pour le leur faire con- 
noître comme leur Créateur. & leur 
Rédempteur. • 

Ces Sauvages me voïant diftingue' 

par 
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; par mes habits de nos deux Canoteurs, 
- & n’aiant point de connoiflânce du Cé¬ 
libat , me demandoient fouvent, quel 
âge je pouvois avoir, & combien j’a- 
: vois de femmes & d’enfans. Ils ont 
accoutume de conter les années par les 
' hyvers. Ces hommes, qui font fans 
lumières & fans inftruction, étoient fur- 
b pris de la réponfe,que je leur faifois. Je 
k leur difois donc en leur montrant nos 
deux Canoteurs, que fétois allé vifiter à 
" trois lieiies de nôtre village, qu’un hom- 
: : me ne pouvoit époulcr qu’une femme 
. parmi nous, laquelle meme il ne'pouvoit 
( quitter que par la mort: que pour moî 
j’avois promis au grand Maître de la vie 
de vivre fans femme, & de venir de¬ 
meurer avec eux pour leur faire connoî- 
fjtre les volontez du grand Maître du Ciel 
& de la Terre, & pour vivre pauvre- 
... ment avec eux, éloigné de mon pays, ou 
,:outcs fortes de biens abondent. 

Il cft vrai, me dit un de ces Barba- 
, es, que nous n’avons point de chaîn¬ 
ée en ces lieux, & que tu fouffres. 
Mais attens l’été. Nous irons tuer 

des 
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des Taureaux Sauvages dans les pays 
cliauds, & alors tu pourras te rccom- 
penfer du mauvais temps, que tu paflês. 
J’aurois efté fort content, s’ils m’euf- 
fent donné à manger, comme à leurs 
enfans. Mais ils le cachoient de moy, 
& fc relevoicnt de nuit pour manger à 
mon inlçu : & quoy que les femmes aient 
par tout plus de tendreflè que les hom¬ 
mes , cependant elles confcrvoient le 
peu de poiflon, qu’elles avoient, pour 
en nourrir leurs enfans. Elles me con- 
fideroient comme unEfdave, que leurs 
Guerriers auoient fait dans le pays de 
leurs Ennemis. Elles préféroient donc 
la vie de leurs enfans à la mienne. En 
quoy il cft certain,- qu’elles avoient rai- 


on. 


Il y avoit des Vieillards , qui ve- 
noient fouvent pleurer fur ma tête d’u¬ 
ne manière fort trifte. L’un m’appel- 
loit fon petit Fils, l’autre fon Neveu, 
& tous cnfèmble me difoient, j’ai corn- 


pallion de te voir fi longtemps [fans 
manger, & d’apprendre, que tu as etc 
fi mal-traité dans ton voyage: Ce font 


de 


r 
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de jeunes Guerriers fans elprit, oui t’ont 
voulu tuer & qui t’ont derobbé tout 
: ce que tu avois. Si tu voulois desRob- 
i: bes de Caftors, ou de Taureaux Sauva- 
: ges pour elTuier tes larmes, nous t’en don- 
i nerions. Mais tu n’as rien voulu de tout, 
ce que nous t’avons preienté. 

D 

CHAPITRE < 6 . 

a 7 

' Le plus confiderable Chef des 
Ijfati & NadoueJJans fait de 
a grands reproches à ceux, qui 
nous avoient pris, h ^lu¬ 

th eur baptife la fille de Ma- 
menifi. 

) 

ü T E nommeOuaficoudé, c'eft à dire 
*-*le Pin perce, le plus lige, & le 
plus confiderable de tous les Chefs des 
Ifiati & Nadoiieflans, fit paroitre de Tin- 
t dignation contre les Guerriers , qui 
K : nous avoient fi maltraitez. Il dit en 
: plein Confeil, que ceux, qui nous a- 
Q z voient 
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voient volez, ce que nom avions^ 
ctoicnt ièmblablesà des Chiens affamez, 
qui derobbent un morceau de viande 
dans un plat, & puis s'enfuient: que 
ceux, qui en avoient ufe de la forte a 
nôtre égard, meritoient, qu'on les re¬ 
gardât comme des Chiens, puis qu'ils a- 
voient fait un affront fanglant à des hom¬ 
mes, qui leur apportoient du fer &de$ 
marchandifes, dont ils n'avoient point 
cil de connoiflànce jufques là, & qui 
leur ctoicnt pourtant fi utiles: qu'il 
trouveroit un jour le moien de fe ran¬ 
ger de celuy, qui nous avoit caufé cet 
outrage. Cette reprimende étoit dig¬ 
ne d'un Chef de l'importance de Ouüii- 
coudé Cette adion gencreufe fut fort u- 
tile du depuis à toute la Nation, com¬ 
me nous le verrons dans la fuite. 

Comme j'allois fouvent vifiterlesCa- 
bannes,je trouvayun jour l'Enfant d’un 
nommé Mamenifi fort malade. L'a¬ 
yant un peu examiné, je vis, que cet En¬ 
fant n'échapperoit pas de la maladie. 
Je priay nos deux Canotcurs de m'en 
dire leur fentîment, & je leur fis con- 

noî- 


r\ 













Dans l’aaierîQj- Sept.' 
noitre , que je croiois être oblige en 
confcicncc de le baptifer. Michel Ako 
11e voulut pas venir avec nous dans la 
Cabannc, ou cet Enfant étoit malade. 
Il me dit poiIr s’exeufer, que je favois , 
que pour Savoir pas voulu disconti¬ 
nuer de dire mon Bréviaire, nous avions 
couru rifque d'être maflfacrcz par les Sau¬ 
vages : qu'ainfi il c toit à craindre, que 
le Baptême 5 que nous allions faire , 
ne nous exposât au meme danger. 

Ce malheureux aimoit mieux con- 
fentir à quelques fuperftitions des Bar¬ 
bares , que de m'aider dans un li loua¬ 
ble delfein. Il n'y eut que le Picard du 
Gay, qui me fuivit pour (èrvir de Par¬ 
rain , on plutôt de témoin à ce Bap¬ 
tême. Je nommay cet Enfant Antoinette 
à caufe de St. Antoine de Padoiie, d'au¬ 
tant plus que ledit Picard du Gay s'ap¬ 
pelait Antoine Auguelle, natif d'A¬ 
miens , & Neveu de Monfieur du Cau- 
roi Procureur General des Prémon^ 
trez, & du depuis Abbc de Beaulieu, 
à qui je le rendis à nôtre retour du Ca¬ 
nada. Je pris donc un petit plat d'e* 
Ct ? corcc 


u 
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corcc faute d'autres utenfiles, & j'y mis 
de l'eau commune, & ordinaire. J en 
verfay fur la tête de cette fille Sauvage, 
& je proferay ces paroles, Créature de 
Dieu ? je te Baptife au nom du Pere , du 
Fils ? CrduSt. Efprit. Je pris la moitié 
d’une nappe d’Autel, que j’avois arra¬ 
chée des mains d’un Sauvage, lequel 
me l'avoit volée , & je la mis fur le 

corps de cet Enfant. 

Au refte je n'accompagnay ce Baptê¬ 
me d'aucune autre Ceremonie, parce que 
je n’étois plus en état de dire laMeflè, 
& que je n’avois plus d'ornèmens Sa¬ 
cerdotaux. Je crus , que ce linge ne 
pouvoitfcrvirà un meilleur ufage , qu'à 
celuy d'enfevelir le premier Enfantée 
ces pays là, qui euft été honoré du 
St, Baptême. Je ne fai, fi la douceur 
de ce linge avoitcaufé quelque efpccede 
foulagement à cette nouvelle baptifée. 
Mais enfin elle rioit le lendemain entre 
les bras de fa Mere, qui croioit que 
j'avois guéri fon Enfint. Cependant 
elle mourut quelque temps apres, ce 
qui me donna beaucoup de fatisfadion 
^ de joyç. Si 
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Si cct Enfant fuft revenu en fonte , 
il étoit fort à craindre, qu’elle ne fui- 
vîtles traces de fes Parens, & qu’elle 
ne demeurât dans leurs infâmes fu- 
perftitions faute de Prédicateur pour 
t’inftruirc. Et en effet fi ceux de fa 
Nation demeurent dans les tenebres 
de l’ignorance , & s’ils continuent à 
pécher fans laLoy, ils périront comme 
dit d’Apôtre, fans la Loy. J’ctois donc 
fort aife, que Dieu euft tiré cette 
nouvelle baptifee de ce monde 5 de 
peur qu’elle ne tombât dans les ten¬ 
tations 5 fi elle venoit à fe guerrir, 
& que cela ne fervît à l’engager dans 
l’erreur, & dans le vice. J’ai fou- 
vent attribue ma confcrvation au mi¬ 
lieu des grands dangers, que j’ai cou¬ 
rus au foin que j’aYois pris de bap- 
tifer cct Enfant. 


Q. 7 
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CHAPITRE 57. 

j4mba(fade envoyée aux Jfati 
par des Sauvages , qui ha¬ 
bitent cl rOüe/l de ces Peu¬ 
ples. Ce qni fait voir , qu’il 
n'y a point de 'Détroit d’A • 
ni en , & que le Japon efl 
dans le meme Continent que 
la Louijîane. 

Ç Ous l’Empereur Charles Quint nos 

^Pcres Réçolleds furent les premiers 
envoyez par fon Ordre dans le Nouveau 
Mexique en qualité de Millionaires, 
& de ce temps là ils furent au de là de 
la Mer vermeille. La plus remarqua¬ 
ble des Epoques du Detroit d'Anien 
cft au temps de nôtre Excellent Religi¬ 
eux Martin de Valence, qui fut le 
premier Eveque de la grande ville de 
Mexique. Nous avons deja fait men¬ 
tion de luy. 



Dans 
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Dans la fuite du temps on à recon¬ 
nu, que ce Detroit d'Anicnétoit ima¬ 
ginaire. Plufieurs perfonnesdiftinguées 
par leur grand favoir font de ce fentiment. 
Je puis joindre ici une preuve de cette 
vérité à toutes les leurs. C'cft , que pen¬ 
dant, que j’étois parmi les Iflàti & les 
i! NadoiielTans, il y vint quatre Sauvages en 
Ambafiàde chez ces Peuples. Ils vc- 
, noient de plus de 500 lieues du côté 
de rOiicft. Ils nous firent entendre 
par les Interprétés des Iflfati, qu’ils avo- 
ient marché quatre Lunes. C’eft ain- 
fi, qu'ils appellent les mois. Ils ajou- 
c toient, que leur pays étoit à l’Oüeft, 
p & que nous étions au Levant a legard 
V de leurs Contrées ; qu’ils avoient tou- 
: jours marché pendant ce temps là fins 
ï s’arrêter que pour dormir, & pour tuer 
. à la chaflè dequoi fubfifter. Ils nous 
îi afluroient, qu'il n’y avoit point de Dé- 
:• troit d’Anien, &qu’ allure ment ils n'a- 
voient rencontré nipafle dans leur rou- 
; te aucun grand Lac, c'cft le terme, dont 
les Sauvages fe fervent pour reprefen- 
ter la Mer* ni aucun bras de vl en. 
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Ils nous certifièrent de plus, que h 
Nation des Affenipoüalacs, dont le Lac 
cft marqué fur la Carte, & qui font 
au Nord-Eft des Ifïati, n’étoient qua 
fix ou fe pt journées de nous: que toutes 
les Nations de leur connoiffance, qui 
font à lOuéft , & au Nord-Ouëft, 
n’ont aucun grand Lac aux environs de 
de leurs vafles Pays, mais feulement des 
Rivières, qui décendcnt du Nord au 
travers des Nations voifines de leurs 
Confins du côte du grand Lac, c’eft à 
dire de la Mer dans la langue des Sau¬ 
vages : que là il y a des Efprits, &dcs 
Pygmées ou petits hommes, par ce 
qu’en effet ils font d’une très petite fta- 
ture, comme les peuples plus avancez les 
en avoient afïurez, & que toutes les Na¬ 
tions qui font fituées au delà de leurs pays, 
& qui font les plus proches d’eux, ha¬ 
bitent dans des prairies, & dans des 
campagnes imm.enfes, ou on trouve 
quantité de Taureaux Sauvages, dcCa- 
iiors, qui font plus gris que ceux du 
Nord, dont le poil tire plus fur le 
noir, & plufieurs autres belles fauves, 

qui 
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î, qui fourniflent de très belles pclletc- 
k ries. 

Les quatre Sauvages fusdits, qui é- 
: toient venus en Ambaflàde, nous ont 
: encore aflurez , qu’il y a fort peu de 
È forefts dans les pays, par lefqucls ils a- 
; voient parte pour fe rendre au lieu, ou 
m nous étions, & qu'ils étoient par fois 
obligez de faire du feu avec de la ficn- 
; te de Taureaux Sauvages pour cuire de 
fl i la viande dans les pots de terre, dont 
[v ils fc lèrvent, n'en aiant, & n'en con- 
noirtànt point d'autres. 

Toutes les circonftances, que nous 
lg venons de rapporter, font connoître, 
^ qu’il n'y a point de Détroit d’Anien, 
comme on le reprefente ordinairement 
dans les Cartes. Pour preuve de la 
créance que j'en ai, je m'offre ici de 
tout mon cœur de retourner avec tels 
Vairtéaux, que Sa Majcftc Brittannique, 
ou les Hauts & Puiflans Seigneurs des 
Eftats Generaux des Provinces^ unies 
trouveront à propos d'y envoier pour en 
: faire l'entierc Decouverte. Je n ai 

f point d’autre but devant les yeux, que 
6 • U 
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la gloire de Dieu, la propagation de 
l’Euangile, l’inftru&ion de tant de peu¬ 
ples aveuglés & ignorans, qu'on négli¬ 
ge depuis tant de Siècles, & l’utilité du 
Commerce, qui étant bien entendu, 
augmentera de plus en plus entre lesfu- 
j cts du Royd’Elpagne mon Souverain, 
& ceux de Sa Majcité Britannique & des 
dits Hauts & P ni dans Seigneurs ; la 
correfpondance, & l’unîon propre aies 
faire vivre, & à les faire travailler en 
commun au bien public. Je décla¬ 
ré, que je n’ai point d’autre viie, 
&■ que d’ailleurs mes intentions fait 
pures & droites, & que je fouhaite de 
rendre fervice à toute la terre, fauf le 
relpcd & l’obciflànce que je dois 
premièrement à mon Prince naturel, 
au Roy d’Angleterre, & à leurs Hau¬ 
tes Puiflânces, aufqucls je dois beau¬ 
coup pour le bon accueil, qu’ils 
m’ont fait. Peut-être que d’autres m’au- 
roient très mal rccompcnfc de mes 
pénible* voyages, dans lcfquels je m’é- 
tois propole de contribuer à la gloire 
de Dieu, au falut des Ames, & au 
; ~~ « ' _h__t " bien 






Sri 
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bien de l’Europe. Je fai bien qu’en 
penfer. Depuis pulfieurs Années qucl- 

? UeS u C f >n fî P* ks An 8 l ™ & 

les Hollandois, les peuples du mon¬ 
de, qui voyagent le plus fur l’Océan, 
aient pu faire pour aller à la Chine & 
au japon par la Mer glaciale, ils n’ont 
pu y reuilîr jufques à prefent. Mais 
par le moien de ma Decouverte j’es- 
pere,Dieu aidant, que toute l’Europe 
verra, qu’on pourra trouver un paflà- 
ge commode pour s’y rendre. On pour¬ 
ra en effet fc tranfportcr par des Riviè¬ 
res capables de porter de gros Vaiffeaux 
dans la Mer pacifique, & de la il fera 
aile d’aller à la Chine & au Japon 
fins paffer fous la ligne Equinoctialc. 
Ceux, qui auront leu ma Relation, & 
qui examineront un peu les Cartes, 
qu’on y a jointes, rcconnoîtront aifé- 
ment la vérité, de ce que je dis. 


CL7 
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CHAPITRE j8. 

Les Iffati s'affemblent pour h 
ChaJJe des Taureaux Sauva¬ 
ges. Refus , que les deux 
Canoteurs font de prendre 
l'^Autheur dans leur Canot 
pour defcendrela Riviere de 
St. François. 

A Prés deux mois ou environ de mau¬ 
vais jours paflez chez les Iffati & les j 
Nadoüeffans, ces Nations s’aflemMérent 
pour la chafle des Taureaux Sauvages, 
& les Chefs en aiant réglé les lieux, a- 
fin de ne fè point embarraflèr les uns Ls 
autres, on fc difpcrfàen plufieurs ban¬ 
des. . , , 

Aquipaguetin ce Chef, qui m avoir 
adopté pour fbn fils, voulut me menti 
à rOuëft avec environ deux cens famil¬ 
les. Mais me fouvenant de la repn- 

mende, que le grand Chef Ouaficou- 
dé luy avoit faite, du mauvais traite 

J tnPrl! 
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. ment, que j'avois rcccu de lui, je craig¬ 
nis, qu'il ne s'en vangeât f ur moi 
quand nous ferions loin. Je lui repon- 
il dis donc, que j’attendois des Efprits 
mi c’eft à dire dans leur langue, desEuro- 
, J. péens à la Rivière de Ouïseonfin, qui 
Jt, fc déchargé dans le Fleuve Mefehafipi, 

1 & q u e félon la promdlê, qui m'en a- 
! voit c'té faite par le Sieur de la Salle, ils 
dévoient s’y rendre avec du fer, 
& d'autres marchandées , qui leur é- 
toient inconnues , & que s'il vouloit 
ms tourner de ce côté là, j’en aurais bien 
ibi de la joye. Il y ferait venu volontiers, 
jià Mais ceux de fa bande l’encmpcché- 
afrent. 

yt Nous descendîmes donc vers le com- 
« niencement du mois de Juillet 1680 
j^Ters le Sud avec le grand Chef Ouàfi- 
coude', & environ 80 Cabannes de 
i( j r de 130 familles, & 250 Guerriers. 
.^Lcs Sauvages, qui n'avoient que de 
jdj; vieux Canots, ne purent me donner de 
. place, de peur de m’incommoder. Ils 
^ allèrent à quatre joume'es plus bas pour 
B ’y prendre du Eoiilleau afin de faire un 
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grand nombre de Canots. Je fis uti 
trou en terre pour y mettre mon Cali¬ 
ce de vermeil dore avec mes petits li¬ 
vres & papiers jufqu’a nôtre retour de 
la Chafiè. Je ne gardayque mon Bré¬ 
viaire avec moy, afin de n’être pointa 
charge. 

Je me mis fur le bord d’un Lac, qui 
forme la Rivière de St. François, ou 
je tendois les bras aux Canotcurs, qui 
palîôient fort vite les uns après les au¬ 
tres, pour les prier de me prendre a- 
vec eux. Nos deux Européens avoient 
un Canot, que les Sauvages leur avo¬ 
ient donne'. Ils ne voulurent pourtant 
jamais m’y recevoir. Michel Ako me 
répondit brutalement , qu'il m’avoit 
mené allez long temps. Cette re'pon- 
fe brulque & mal-honête me caufa 
beaucoup de chagrin voiant, que j’etois 
abandonné par des gens de ma Nation & 
de ma Religion, à qui je n’avois jamais 
fait que du bien, comme eux memes 
l’avoient fouvent reconnu chez des per- 
fonnes de la première qualité ou j’e¬ 
tois rcceu avec toutes fortes de marques 


1 
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de diftin&ion, pendant qu'on les laifloit 
a la porte. 

■ Dieu qui par fagracc ne m’a jamais a- 
bandonnédans mon voyage, inlpira à 
: deux Sauvages de me prendre avec eux 
: dans leur Canot, quoy qu'il fuft pl us 
petit que celuy de nos Européens. J'y 
• fus continuellement occupé à enjetter 
- l’eau avec unplatdécorce,par ce qu’el¬ 
le y entroit par plufieurs petits trous, 
r en quoy j'eus allez de peine, parce que 
pje ne pouvois m'empêcher d’être moü- 
tæiilc. Cependant il fallut prendre pa¬ 
tience. On peut bien dire de ce petit 
Estiment, qucc’ctoit un Coffre à mort, 
lu caufe de fa fragilité, & de Ion peu 
pie valeur. Ces fortes de Canots ne pc- 
Coent ordinairement qu’enuiron cinquan- 
t s livres, & on les fait tourner à l’envers 
i:,rar le moindre mouvement du corps, 
ij\ moins que d’être habitué de longue 
uV,iain à cette forte de navigation, 
gg: A nôtre debarquement du foir, le 
picard me lit d’cxculè, pour que leur Ca- 
gpt étoit à demi pourri, & qu’il le fuft 
.jjidubitablement bfifc,lî nous y euflîons 

été 
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etc' trois j qu'il nous éuft fallu refter en 
chemin. Nonobftant cette excufeje 
leur dis, quêtant Chrétiens ils n’en 
dévoient pas ufer de cette manière, fur 
tout nous trouvans parmi des peuples 
Barbares: qu'ils ni avoient abandonne 
mal à propos, me biffant feul a plus de 
800 lieues des habitations du Canada 
par les circuits, qu’il falloit faire pour 
y retourner: que s ils avoient receu 
quelque bon traitement des Sauvages, 
ce netoitqua caufe des Saignées, que 
je faifois à quelques Afthmatiqücs, de 
l’Orviétan, & de quelques autres re¬ 
mèdes, que je confervois foigneufe- 

ment. # . 

J’adjoutay atout cela, que j’avois eu 
le moien par là de fauver la vie a quel¬ 
ques uns de ccs Barbares, qui avoient 
efté mordus par des Scrpens-fonnettes, 
dont je parlerai dans mon fécond Tome, 
que d’ailleurs je rafois proprement h 
Couronne, que les Enfans des Sauvages 
portent jufqu’à lâge de 18. ou 20an ( > 
que ccs Barbares ne la peuvent 6itf 
qu’avec beaucoup de peine en brûlant 
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i Cheveux avec des cailloux plats, 
qu’ils ont fait rougir dans le feu : que 
je n’avois pu rien gagner fur eux pour 
: leur falut à caufo de leur ftupidite na- 
. turclle : qu'il m’avoit fallu les prendre 
, d abord par la partie animale : mais qu’au 
refte j’avois gagne leur amitié par les 
i Services, que je leur avoisrendus: quils 
; nous auraient fans doute tuez après nous 
avoir fait fouffrir beaucoup, s’ils n’euf- 
fient reconnu, que j’avois des remedes 
çj. propres à rendre la Santé aux malades, 
^ choies dont ils font grand cas. 

Il n y eut , que le Picard du Gay, 
qui en fc retirant chez fon hofte me 
1 pria de fiexeufèr. Mais le grand Chef 
Ouiificondé aiant appris l’a&ion inhu- 
; ‘ marne de nos deux Canoteurs , les fit 
venir ail Confeil, & leur dit, qu’il 
) me retirerait déformais, non pas des 
%iains d’Aquipaguctin , qui m’avoit 
* adopté après avoir attenté plufieurs 
Rois fiir ma vie, mais de la compag- 
■ nie de ces deux mal heureux , qui 
> uVavoient lâchement abandonné. Si 
fje ne me fuflè avifé de rompre trois 
& fié- 
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flèches en prefence de ce brave Chef, 
nos deux Canotcurs prefens, il les 
auroit indubitablement fait tuer à l’in- 
ftant. Je n’oublierai jamais lhuma- 
nité de ce grand Capitaine, qui me 
traita toujours fi favorablement en 
toutes chofes. Nos deux hommes en 
étant furpris, me promirent en fuite 
une entière fidelité en toutes cho¬ 
fes. 


CHAPITRE p. 

Les Sauvages font halte au . 
dejjus du Saut de St. Antoine, 
de Rade. Ils fe trouvent en - 
nccejfué de vivres. I’lAu- r 
theur va avec le ‘Picard d 
la Rivière d’Ouïsconfm. A- 
vantures de leur voyage. ] 

Q Uatre jours après nôtre dépan [ 
pour la Cbaflc des Taurreaui ( 
Sauvages , les Barbares firent halte a , 

huit 
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huit lieiies au deffus du Saut de Saint An- 
... toine de Pade fur une eminence , qui ê- 
toit vis a vis de la Rivière de St. Fran- 
Les femmes Sauvages firent 
leurs Chantiers en attendant ceux, qui 
.. dévoient apporter des ccorces pour en 
c faire des Canots. Cependant la jeu- 
‘ neflè alloit à la chafic des Cerfs, des 

.Chevreuils & de Caftors. Mais ils 

tuoient fi peu de bèÆs fauves pour 
_ autant de gens , qu’a peine chacun 
pouvoit il avoir un morçeau de vian- 
t de. Il falloit fe contenter d’avaller 
du bouillon une fois en 
' :< heures. 

I; Cela nous obligea le Picard du Gay 
Uf & moy de chercher des fenelles, des 
groièiles, & de petits fruits Sauva- 
’ ;, T ges, qui nous faifoient fouvent plus 
de mal que de bien. Je fuis per- 
0 fuadè que fins FOrvietan en poudre, 
»•;; dont nous nous fervions pour corri¬ 
ger la mauvaife nourriture, nous euf- 
lions couru grand danger de la vie. 
| 6 ' Cette extrême neceiïité nous fit pren- 

jij dre la re'folution au refus, que Mi¬ 
chel 


vingt quatre 
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chcl Ako fit de venir avec nous, de 
nous en aller dans un méchant Ca- i 
not à la Rivière de Ouïsconfm, de 
laquelle nous e'tions éloignez d’envi¬ 
ron cens trente lieues, pour voir file ■ 
Sieur de la Salle nous auroit tenu pa¬ 
role. Il nous avoit promis fort po- 
fitivement de nous envoyer des hom¬ 
mes & des marchandifes avec de la 
poudre & du Aplomb dans le lieu, f 
que je viens de marquer. C’cft de J 
quoy il nous avoit afliirez avant fon 3 
départ des Illinois. 

Les Sauvages ne nous auroientpas Ê 
permis de faire ce voyage, fi l’un des 
trois ne fuft refté avec eux. Ces ■ 
Barbares félon le fentiment du grand a 
Chef Ouaficondé vouloient me retenir jj 
Sc donner la liberté à nos deux Cano- p 
tcurs. Mais Michel Ako, qui appre- S* 
hendoit de fbufirir dans ce voyage, n’y 
voulut jamais confentir. Voiant donc ! b 
qu’il avoit pris gouft à la vie de ccs i 
Sauvages, je priayleur Chef demelaif- 2 
fer aller avec ledit Picard, ce quil m’ac- jk 
corda. - ( i 
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Nous n’avions pour tout équipage , 
que quinze ou vingt coups de poudre , 
un fufil, un méchant petit pot de ter¬ 
re , que les Sauvages nous avoient don¬ 
né , un Couteau pour nous deux, & 
une Robe de Caftor : Tout cela pour 
faire environ deux cens cinquante lie- 
iies de chemin. Nous nous abandonnâ¬ 
mes ainfi à la Providence. Comme 
nous faifions le portage de nôtre petit 
Canot au Saut de St. Antoine de Pade 
nous apperçûmes cinq ou fix de nos Sau¬ 
vages , qui avoient pris le devant. L’un 
d’entr’eux étoit monte fur un Chêne 
vis a vis de la grande chute d’eau. Ce 
pauvre Aveugle {piritucl plcuroit amè¬ 
rement 5 & avoit attache aux branches 
de cet Arbre une Robe de Caftor paf- 
fée. Elle ctoifc blanche par dedans , & 
garnie de porc-épic. 

Ce Barbare l’offroit apparemment en 
Sacrifice à ce Saut 5 qui de foy-meme cft 
affreux, & a quelque chofe de fort ad¬ 
mirable. Cependant il n’approche pas 
de celuy de Niagara. J’ouïs que ce 
Sauvage difoit en pleurant àchau es^ax 
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mes, & en s’adreftant à cette Cafcade, 
Toi, qui es un Elprit, fais en forte, 
que ceux de ma Nation paflent ici tran¬ 
quillement fans malheur ; que nous pub¬ 
lions trouver un grand nombre de Tau¬ 
reaux Sauvages , & que nous foions 

allez heureux pour vaincre nos Enne¬ 
mis, & pour faire un bon nombre 
d’Efcla ves, que nous amènerons ici pour 
les tuer, devant toi, apres leur avair be¬ 
aucoup fait fouflnr. Les Melfeneks, 
c’eft ainli, qu’ils appellent la Nation , 
des Outtouâgamis , ont tue de nosPa- 
rens. Fais en forte que uous pub¬ 
lions nous vanger fur eux de cet af- G 
front. L 

C’eft ce qui leur arriva inopinément. : 
Car en revenant de la chalfe des Tau¬ 
reaux , ils allèrent attaquer leurs Enne¬ 
mis. Ils en tueTent en bon nombre, 

& ramene'rent des Efclavcs, quils fi¬ 
rent mourir devapt ce Saut de la 
maniéré du monde la plus inhumai¬ 
ne , comme nous le verrons au Second j 
Tome. Au refte quand ils manquera- L 
ient cent fois leur coup après une ce- 

rémo- 











Dans l’Ameriq. Sept. 
rcmonie telle, que nous venons de la 
décrire, que le hazard les y fafle rciif- 
iir une fois, cela fuffit pour les rendre 
obftinez dans leurs coutumes fuperfti- 
tieufes. Cette Robbc de Caftor offerte 
ainfî dans cette efpece de Sacrifice 1 er- 
vit à l’un de nos Européens, qui s’en 
accommoda àfon retour, & qui aurait 
été ravi de faire fouvent de pareilles 


a ' rencontres. 

A une lieüé au deflbus du Saut de 
^ Saint Antoine, le Picard du Gay fut 
c * ; obligé de s’en retourner fur fes pas par 
® terre pour reprendre fa boite à poudre, 
i* 1 qu’il avoit oubliée à ce Saut. A Ion 
retour je luy. fis voir un Serpent gros 
comme la jambe d’un homme, qui é- 
ik toit long de fept ou huit pieds. Il 
læ: s’atttachoit à une montagne droite &C 
«flefearpée, & montoit de cette manière, 
i, Il s’approcha infenfiblement de plufieurs 
SC' nids d’hirondeles pour en manger les 
sis jeûnes. Nous voyions en effet au pied 
ai de cette montagne les plumes de cei¬ 
nt; les, qu’il avoit apparemment dévorées. 
bd Nous fîmes tomber ce monftreux rep¬ 
li tile 
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tiîc à coup de pierres dans la Ri¬ 
vière. Il avoit une langue en fonne 
de Lance, d'une longueur extraordinai¬ 
re. Son fixement s’entendoit de fort 
foin, & nous faifoit horreur. Le pau¬ 
vre Picard en frémît en fonge pendant 
h nuit. Il me dit, que je luy avois 
fait plaifir de l’éveiller. Et en effet cet 
homme d’ailleurs affez intrépide avoit 
le corps tout en eau de lafraxeur defon 
fbnge. Le fbuvenir de ce Serpent m’a 
suffi fouvent fait de la peine en dor¬ 
mant, tant cette rencontre avoit fait 
d’impreffion fur mon efprit. 

Comme nous décendions le Fleuve 
Mefchafipi avec une allez grande vitelfe, 
par ce que le courant eft fort rapide en 
cet endroit à caufe de la proximité du 
Saut, nous trouvâmes dans des Ides 
quelques uns de nos Sauvages cabannez, 
& chargez de viande de Iaureaux Sau¬ 
vages. Ils nous en offrirent fort libéra¬ 
lement. Mais environ deux Heures 
après nôtre débarquement nous crû¬ 
mes, que nous ferions tous ecrafa 
Quinze ou Seize Sauvages entrèrent au 

roi* 
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1 milieu de la troupe , aiant leurs Caffè- 
N' têtes à la main. Ils renverferent la 
£ Cabanne de ceux, qui nous avoient con¬ 
ta viez. Us prirent toute leur viande, 
ta & rhuile d’Ours , qu’ils trouvèrent 
f : dans des vefïîcs, ou dans des boïaux, 
ci dont ils fe frottèrent depuis la tête juP 
ai qu’aux pieds. 

f Nous crûmes d’abord, que c’étoient 
rus des Ennemis, & peu s’en fallut, que 
Sqt le Picard du Gay ne perçât le premier 
ne •: de ces Sauvages de fon épée. Dans ce 
t* premier mouvement je mis la main fur 
deux piftolets de poche, que le Picard 
os- m’avoit biffez. Mais par bonheur je 
£■ me retins, fans quoy fans doute ce- 
p toit fait de nous, par ce que les Sau¬ 
ter vages n’euffent pas manqué de vanger 
a : la mort de ceux, que nous ctülîons 
s* tuez. 

$ Nous ne connoiflions pas d’abord 
( jÿ. ecs Sauvages. Ils étoient de ceux, 
jpj que nous avions laiflez au dcfliis du 
{ $ Saut de St. Antoine. L’un d’entr’eux, 
ÿ que fe difoit mon Oncle, me dit, que 
fi ceux, qui nous avoient donne delà 
R 2 viande, 
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viande, avoient mal fait, de devancer - 
ainfî les autres à la Chaflè , & que 

félon les maximes & les coutumes de „ 
lmr pays, ils avoient droit de les piller 
puis qu’ils ctoicnt caufcs, que les Tau¬ 
reaux Sauvages prenoient la fuite, a- 
vant que la Nation fuft aflèmblée. 1|£ 
Ce qui caufoit un notable préjudice 
au public. Car quand ils {ont afTem- 
blez, ils tuent une grande quantité de ol 
ccs animaux, par ce quTls les environ- 
aient de tous cotez, & qu’ils ne peu¬ 
vent leur echapjper. 

CHAPITRE 6o. ri 


Cha[fe des Tortues. Le Canot F 
enlevé à VAatheur par un p 
vent impétueux y ce qui le 
jette dans une grande necejffi - 
té avec fon Compagnon de 
voyage. 



Endant environ foixantc lieues 
de Navigation nous ne tuâmes 

qu’un 


To 
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qu’un Chevreuil , qui pafloit la Ri¬ 
vière à nage. Les chaleurs ctoient lî 
grandes alors , que la viande fc gâtoit 
en vingt quatre heures. Cela nous ob¬ 
ligea de chafler aux Tortues. Nous eû¬ 
mes beaucoup de peine à en prendre, 
parce qu’ayant Fouie fort fubtilc elles 
fe jettent dans l’eau avec beaucoup de 
précipitation au moindre petit bruit. 
Nous en primes pourtant enfin une , 
qui étoit beaucoup plus grande que 
les autres & dont récaille éroit mince, 
& la viande fort grarte. Pendant que 
je tâchois de luy couper 1a tête, elle 
penfa me couper le doit avec fes dents 
qui font fort tranchantes. 

Pendant ce manège nous avions tiré 
le bout de nôtre Canot à terre. Mais 
un coup de vent fort impétueux le 
chafli au milieu du grand Fleuve. Le 
Picard étoit allé dans les prairies avec 
fon fufil pour tacher de tuer un Tau¬ 
reau Sauvage. J'étois donc refté feul 
auprès du Canot. Cela m’obligea de 
jetter promptement mon habit fur la 
Tortue quefavois renverfee furie dos, 
R 3 afin 
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afin qu’elle ne puft Ce fauver. Je mis < 
meme plulîcurs cailloux fur mon habit 
pour enfermer cet animal. Api es quoyje 
me mis à la nage pour rattraper nôtre Ca¬ 
not, qui décendoit fort vite emporté [f 
par le rapide allez grand en cet endroit ÿ 
à caufe d’une pointe de terre. Apres ai 
l’avoir atteint avec allez de peine, je ^ 
n’ofay lui faire faire le plongeon, craig- s 
liant de mouiller la couverture de laine, k 
qui y étoit, & dont je me fervois pour æ 
me coucher, & le refte de nôtre pe- r 

tit équipage. Je le pouflois donc de- ® 

vant moy, & quelquefois je le retirais, * 
A in h je gagnay le bord peu à peu ct 
environ à un demi quart de lieüe de 
l’endroit, ou j’avois lailfc la Tortue, a 
Le Picard revenant de la Chalfe, d 
ou il n’a voit rien tue, & ne trou- 
vant que mon habit fur la Tortue, & 
point de Canot, crût avec quelque 
railôn, qu’un Sauvage m’ayant trouve 
lèul m’avoit tue. Il retourna donc ; 
dans la prairie pour regarder de tous | t 
cotez, s’il n’y avoit perionne. Cepcn- a 
dam je remontay diligemment le Fieu- M 

vc li 
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• ye en Canot, & je n’eus pas plutôt 
repris mon habit, que je vis plus de 

: foixante Taureaux, ou Vaches Sauva- 
: ges avec leurs veaux, qui traverfoient 
: le Fleuve pour gagner les terres du 
s midy. Je les pourfuivis en Canot a-*- 
vec une épée eromanchee, & je me nus 
a à crier de toute ma force pour aver- 
tir le Picard. Il vint au bruit , que 
i. j c fis, & ayant eu le temps de rentrer 
bi dans le Canot, pendant que le Chien, 
k que nous avions, avoit poulie en jap- 
a pant un bande de betes fauves clans 
s une des Ifles de ce Fleuve. Il les 
i; en chaffa en fuite , & comme clics 

s pafloient devant nous , le Picard en 
Ii tua une d’un coup de fufil, qui luy 
b caiîà la tête. Nous l’attirames au 
ti bord. C’étoit une Vache Sauvage 
n qui pefoit cinq ou fix cens livres. Les 
Taureaux font plus charnus, & pefent 
davantage. Mais par ce que nous 
-, ne pouvions pas la mettre tout a fait 
j: à terre, nous nous contentâmes de 

b couper les meilleurs morceaux , que 
if. nous pûmes, & nous biffâmes le rt c 
dans l’eau. R 4 
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Il y avoit prés de deux fois 24 
heures, que nous n’avions mange, 
Nous allumâmes donc du feu avec 
du bois flotté , que les eaux du Fleu¬ 
ve avoient jette fur le fable , & à 
mefure que le Picard écorchoit la bê¬ 
te, je faifois cuire dans nôtre petit 
pot de terre quelques morceaux de 
chair. Nous en mangeâmes avec tant 
d’avidite ? que nous en fiâmes tous deux 
malades, & nous nous vîmes obli¬ 
gez de refter la deux jours , & de 

nous cacher dans une Ifle pour nous 
rétablir par le moicn de l’Orvietan en 
poudre , qui nous vint fouvent à 
grand fècours dans le voyage. Pen¬ 
dant que je portois les morceaux de 
viande, que le Picard me donnoit 5 
je paflay louvcnt fans m’en appercc- 
voir prés d’un Serpent Sonnette, de 
fept ou huit pieds de long tout re- 
coquille, qui dormoit au Soleil. J’cn 
avertis le Picard, qui le tua avec un de 
nos Avirons, & lejetta en fuite dans le 
Fleuve. 

Au refte nous ne pouvions nous 

char- 
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tua charger de beaucoup de viande à caufe 
oiu» de la petitdTc de notre Canot. D’ail- 
|ij leurs les chaleurs exccffives la corrom- 
^ poient d’abord. Ainfi nous nous en 
y. vîmes bientôt privez, par ce qu’elle 
dg fourmilloit de vers en moins de rien, f 6 c 
ujg quand nous nous embarquions le ma- 
r tin*'nous ne lavions, ce que nons 
1{SK mangerions pendant la journée. Nous 
n’avions jamaisplus admiré la Piovidcn- 
, r ce que dans ce voyage. Nous ne trou- 
r . vions pas toujours des bêtes fauves* 
X. & nous n’en pouvions pas tuer,quand 
: nous voulions. 

Les Aigles, que Ton voit en abon¬ 
dance dans ces vaites pays* laifloicnt par 
X fois tomber des brèmes, ou de gran- 
X des Carpes, & d’autres poiflons, qu’el¬ 
les emportoient entre leurs grif&s dans 
■ leur nids pour la nourriture de leurs 
Aiglons. Nous trouvâmes un jour u- 
? :* ne Loutre, qui mangeoit fur le bord 
du Fleuve un grand poilfon, qtii avoic 
fur la tête une manière d’Aviron ou de 
c; “ ' bec de cinq doigts de large y & cfun 
pied & demi de long. Lors que te 
io* R 5 Pi- 
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Picard le vid, il s’écria, qu’il voioitutt 
Diable entre les pattes de la Loutre. 
Sa furprife n’empêcha pas, que nous 
ne Allions bonne chère decepoiflôn. 11 
étoit fort bon, & nous le nommâmes 
l’Eturgcon a long bec. 


•i 

a 
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CHAPITRE 6i. 

Nous cherchons la Rivière d’O- " 
uïs confia. t^Aquipaguetin 

nous trouve , & nous de¬ 
vance dans cette recherche . K 
Nous ne fubfiftons que far b 
un pur Miracle de la Tro• K 
vidence. 

Si 


A Près avoir fait tant de chemin nom 
, ne Couvâmes pourtant point cette r 
Kaviere.. Cela nous fit croire, qu’el* 
lé ctoit encore bien éloignée. Acjui- 
paguetin , que nous croyions à plus de 
«eiu:, cent lieiies de nous, parut tout j. 

d’un. 
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d’un coup accompagné de dix Guerriers 
: environ la mi-Juillet 1680. Nous-cm- 

* mes , qu'il vouloit nous tuer, par ce 
fri que nous l’avions quitté, quoy que ce 
E fuft de l’aveu des autres Sauvages. II 
nous donna de la folle Avoine, & un 
bon morceau de Taureau- Sauvage, 
~ & s’informa de nous, fi nous avions 
[ {, trouve les Européens , .qui dévoient 
nous apporter des marchandées. Il ne 
, !T fc contenta pas de ce que nous luy dî¬ 
mes. Il s’en alla luy même à Ouïs- 
confin. Mais il n’y trouva perfonne. 
W II ne vint donc à nous qu’au bout de 
é trois jours, comme nous étions en che- 
;; min, parce que nous voulions abfolu- 
, ’• ment nous acquitter de la promefle, 
que nous avions faite au Sieur de la 
Salle, de nous y rendre pour recevoir 
«eux, qu’il nous envoyeroit. 
cl» Lors qu’Aquipaguctin parut à fon 
: Pts retour, le Picard etoit aile a la Chaflè 
B.c dans les prairies, & jc-tois telle feul 
é dans une petite Cabanneque nous a- 
aivions drefléc pour nous y mettre al abri 
c du Soleil , qui «toit ardent en cette fai- 
K <S to» 
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ion, fous nôtre Couverture, qu’ un Sau¬ 
vage m'avoit rendue. Aquipaguetin 
me voiant feul s’approcha avec ion Caf- 
fe-tete a la main. Je me fàifis promp¬ 
tement de mes deux çiftolets de poche, 
& d’un Couteau, lefquels le Picard a- 
voit retiré, des mains des Barbares. Je 
n’avois pas dcflêin de tuer cet homme 
qui m'avoit adopté. Je voulois feule¬ 
ment luy faire peur, & l'empêcher de me 
maflacrer , au cas qu'il en euft en¬ 
vie. 

Aquipaguetin me tanfa rudement, 
de ce que je m'expofois de la forte aux 
induites de leurs Ennemis : qu’au moins 
je devois me mettre de l’autre côté du 
Fleuve pour ma feureté. Il voulut m’em¬ 
mener avec luy, medifant, qu'il avoir 
trois cens Chaflêurs avec luy qui tuoient 
p u s ^debcte s fà u vc s , que ceux avec qui 
je m etois engage. J’aurois peut-ctre 
mieux fait de fuivre Ion avis, que de 
m engager plus avant dans mon voya¬ 
is,. continua^ donc ma route vers 
a aV lere ^ Ouïsconfin, ou je ne trou- 
vu\ point les hommes de renfort, que 

le 
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I I e Sieur de la Salle nous avoit promis. 

• Le Picard & moy penfames périr de 
faim en cent occasions differentes, & 

J nous fumes obligez de remonter le Fleu- 
I ■ ve avec des peines, & des diÆcultcz 

* incroyables. 

æin ____ A 

!&'*' C H A P I T R E 62. 

(Dit 

Grande ne ce (fit é , ou l'^yîutheur 
fe trouve avec fon Compag¬ 
non de voyage , qui les ob- 
m de redoubler leurs prie- 

oè res. Us retrouvent enfin 

i f les Sauvages au retour de 

f la Chafle. 

m? 

iis p TE Picard, qui avoit c'té fort mal- 
l! ¥ -»_/ traite par les Sauvages, aima mieux 
hazarder fà vie, que de remonter le 
Fleuve avec Aquipaguetin. Nous n’a- 
ip vions plus que dix coups à tirer. Ce- 
» la nous obligea a les ménager. Ainfi nous 

R 7 les 
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les partageâmes en vingt pour ne tirer 
plus que des Tourterelles, ou des Ra- ? 
miers. Quand nôtre provifion fut con- 
fumée à cet égard, nous eûmes recours : 
à trois Hameçons, que nous amorça- F 
mes avec de la Barbue pucante, qu J une ® 
Aigle avoit laiflé tomber. Nous ne 
prîmes rien pendant deux jours, & 
nons nous vîmes ainlî denuez de tout x 
moien de fubfifter. Nous redoubla- * 
mes nos prières de bon cœur, comme % 
chacun peut penfer Parmi tout nôtre m 
defaftre le Picard ne peut s’empêcher de ^ 
dire une fois, qu’il prieroit Dieu de « 
bien meilleur coeur, s'il avoit de quoy kc 
le bien raflâfier. 

Je le confolay, & me confolay moi- ^ 
meme du mieux, que je pus, & je *on 
le priay de ramer de toute fa force pour 
tacher de trouver quelque Tortue. Le 1 ([ 
lendemain matin après avoir navigé u- - 
ne grande partie de la nuit, nous trou- îj 
vâmes une Tortue, qui n’e'toit pas plus 
grande qu’une allîéte ordinaire. Nous *■ 
la fîmes cuire à l’inftant fur le feu que ' «fi 
nous avions allume'. Nous mangions jb 
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avec tant d’aviditc, que je ne pris pas 
garde, que je mangeois le fiel de cet 
animal. Cela mit toute ma bouche dans 
une amertume extreme. Je la rinçay 
promptement avec de l’eau, & je me 
remis à manger avec le meme emp refi¬ 
leraient qu’auparavant. 

Nonobftant cette grande difètte nous 
ne laiflames pas d’arriver dans la Rivié- 
re des Taureaux Sauvages. Nous jet— 
tâmes nos hameçons amorcez d’un poif- 
fons blanc, qu’un Aigle avoit laifle 
tomber. Dieu, qui n’abandonne ja¬ 
mais ceux, qui fie confient en îuy, nous 
fecourut vifiblemcnt dans cette occafion. 
Nous avions redouble nos prières avec 
beaucoup d’ardeur. A peine les avions 
nous achevées vers les dix heures du 
foir, que le Picard entendit du bruit. 
H quitta les prières, & courut à nos 
hameçons. Il y trouva deux Barbues 
fi grandes que je fus obligé d’aller à fort 
fccours pour les tirer de l’eau. Nous- 
ne longeâmes point à ôter le limon de 
ces monftrenx poiflôns,. qui pcfoicnr 
glus de vingt cinq livres les deux. Nous 
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les coupâmes par pic'ccs, & nous les 


f îmes rôtir fur les Charbons, par ce que 
nous ne pouvions les faire bouillir. Par 
malheur nôtre pot de terre avoit été 
cafle quelque temps auparavant. 


Lors que nous eûmes mangé quel¬ 
ques tranches de ces Barbues, & que : 
félon nôtre devoir nous eûmes rendu 

\ T>- J ^ T\ • 1 , fi 


nôtre devoir nous eûmes rendu 


grâces à Dieu , dont la Providence ad- \ 
mirable nous avoit fecourus fi à propos, 
Nous entendîmes du bruit fur le bord 
de la Rivière des Taureaux , ou nous 
e'tions environ à deux heures apres mi f 
nuit. Apres le qui vive nous ouïmes, 
qu’on repondoit, Tepatoui Nika , & f: 
le mot deNikanagé, c’cft à dire mon 
Ami voila qui cft bien. T’avertv le 
Picard, quau langage je croiois, que . . 
c’c'toicnt des Illinois, ou des Outouaga- f 
mis, qui font Ennemis des Iflati, & 
des Nadouëfiàns. Mais comme il fai- 
foit grand clair de Lune, & que me'- :■? 
me le jour commençoit à paroitre, je k 
reconnus, que c’ctoit le Sauvage Mamc- 
nifi pere de cette petite fille, que jV 
vois baptifee auxlflàti, à qui le Picatd 


avoit 


















Dans l’Ameriq. Sept. ^qi 

avoit fervi de parrein ou de témoin. 
Ce Sauvage nous reconnut, & par ce 
qu’il revenoit de la Chafle, qui avoit 
cte' bonne, il nous donna de la Viande 
à diferetion , & nous afliira que tous 
les Sauvages de la Nation décendoient 
la Rivière, qui le décharge dans le Fleu¬ 
ve, & qu'ils avoient avec eux leurs Fem¬ 
mes & leurs Enfans. 

Tous les Sauvages donc, avec qui 
Michel Ako étoit demeuré, decendi- 
rent cette Rivière de Taureaux avec 
leur flotte de Canots chargez de Viande. 
Le Chef Aquipaguetin avoit raconté 
en paflant à toute la Nation, comment 
le Picard, & moy nous étions expofez 
à faire le voyage d'Ouïsconfîn, dans 
lequel nous avions couru de grands dan¬ 
gers. Les Chefs de ces Sauvages nous 
firent connoîtrc, qu'ils étoient fatisfaits 
de nous, & blâmèrent tous la lâcheté 
de Michel Ako, qui n'avoit pas vou¬ 
lu venir avec nous de peur de mourir 
de faim. Le Picard n'auroit pas man¬ 
qué de Pinfulter en prefence de tous 
les Sauvages, fi je ne l’en eufle em¬ 
pêché , 
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pechê 9 tant, il étoit irrité contre lui de 
Ton peu de courage, & d’affection.] 

CHAPITRE 63. 

Les femmes Sauvages cachent 
adroitement leur provifon de 
viande . On defeend encore une 
fécondé fois le Fleuve . %yld- 
dreffe des Sauvages . Bravoure 
d'un particulier fauvage. 

L E s femmes fiuvagcs cache'rent leur 
provifion de viande à Pemboucliu- 
re de cette Riviere des Taureaux dans 
des Ifles 9 & dans des creux fous terre. 
Ces peuples ont l’addrdïc de conferver 
ainfi leur viande fans fel, comme nous 
verrons cy-aprcs. Nous décendimes 
encore une fois le Fleuve en chaffant 
avec cette multitude de Canots, dont 
fai parle, & nous fîmes environ quatre 
vingt lieues de chemin. Les iàuvages 
d’efpace en efpace caçhoient leurs Ca¬ 
nots 


r 
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r nots fur le bord du Fleuve dans des ro- 
féaux, ou dans deslfles, & ils entrèrent 
fept ou huit liciies au delà des montagnes 
dans des prairies, ouilstuoient à diver¬ 
ti fes fois jufcjues à cent ou fix vingt Tau¬ 
reaux ou V aches fauvages. Ils laiflbient 
toujours fur le haut des montagnes quel- 
}ijn ques uns de leurs vieillards pour tâcher 
.de découvrir leurs Ennemis. 

Pendant tout ce temps là je penfois 
un fauvage, qui nfappclloit ordinaire- 
]!i " ment fon frere. Il ctoit entre unchi- 
Wgfc cot bien avant dans fon pied, & j'y 
mettois une emplâtre, lors que l'alarme 
fa fe mit tout d'un coup dans le Camp. 
m Deux cens Archers accoururent, & ce 
ne généreux fauvage, à qui javois ouvert 
fox le pied bien avant pour en tirer le bois, 
{ffi ! qui y etoit entre de force , m’abandon- 
-01 na, & courut plus vite que les autres 
j $ pour avoir fa part de la gloire du corn- 
bat. Mais au lieu d’Ennemis ils apper- 
curent environ cent Cerfs, qui prirent 
la fuite. Nôtre blefïo eut bien de la 
peine de revenir au Camp. Durant 
( cette alarme les femmes & les filles fau— 

if» 

va- 
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vagcs chantoient d’un ton fort lugubre- 
Le Picard me quitta pour fe joindre 
à Ion hôte, & je reftay feul avec le nom- a 
me Otchimbi. Mais après la féconde ? 
Chalfe je fus réduit à mener en Canot a 
vnc femme Sauvage âagée de plus de x 
quatre vingt Ans. Cette vieille ne laif- B 
foit pas de pouffer à la Rame, & de frap- f 
per fouven tde fon Aviron trois Enfans, J 
qui nous incommodoient dans le milieu |t 
de notre Canot. Les hommes avoient 
beaucoup de bonté pour moi: Cependant V, 
j etois obligé de faire fouvent ma Cour ® 
aUx femmcs j parce q«e les viandes 
étoient à leur difpofition, & c’étoient 
elles, qui diftribuoient les portions à * 
chacun. Je rafois donc de temps en -r 1 
temps la Couronne de leurs Enfans, car P 
ils la portent à peu près comme nos ‘ ;: 
Religieux. . Au refte ils la portent juf- a 
ques a 1 aage de quinze, feize oudixhuit Î® 
ans , & leurs parons la leur font en f 
brûlant le poil avec des pierres plattes : 1 
rougies dans le feu. Ces femmes me P® 
fàvoient beaucoup degré, de ce que je 
rafois ainfi leurs Enfans: «k 

Nous 
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Nous eûmes encore une autre alarme 
dans nôtre Camp. Les Vieillards, qui 
croient en fadtion au haut des monta¬ 
gnes nous avertirent, qu'ils voioient 
des guerriers de loin. Tous les Ar¬ 
chers coururent à l'envi l'un de lautre 
vers le lieu, où on voioit paroitre du 
monde. C’ctoit à qui devanceroit fon 
Camarade à la courfç. Mais pour tout 
exploit ils ne ramenèrent que deux fem¬ 
mes de leur Nation, qui venoient aver¬ 
tir, qu’une partie de leurs gens qui 
étoient allez à la chafle vers le bout du 
Lac Supérieur , avoient trouvé cinq 
Elprits, c'eft ainlî qu'ils nomment les 
Européens. Elles ajoutoient, que ces 
Elprits leur avoient fait parler par quel¬ 
ques gens de la Nation, qui nous 
avoient veus, & qui avoient été Efclavcs 
chez les Outoüagamis, & chez les Jro- 
quois, dont ils entendoient la langue: 
que même ils les avoient fait prier de 
les conduire au lieu, ou nous étions, 
parce qu'ils feroient bien ailes de nous 
venir voir pour reconnoître, li nous 
étions Anglois, Hollandois > Elpagnols, 


ou 
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ou Canadiens. Ils ne pouvoient pas 
comprendre, difoient ils à ces femmes, 
comment nous avions pu nous rendre 
par un fi grand détour parmi ces peu- 
ples. 

Il faut remarquer ladcflùs, qu’il y a 
de certaines gens , qui fe font rendus 
les maitres de toutes les affaires dans le 
Canada, comme je fay remarqué cy-dc- 
vant. Ces gens là fâchez, de ce que 
nous les avions prévenus dans nos Dé¬ 
couvertes , avoient envoie du monde 
apres nous pour participer à la gloire 
de nôtre voyage. Ils penférent donc 
à fe procurer la connoiflincc des Na¬ 
tions, que nous avions vcües afin d’y 


L 


aller en commerce 5 des qu’ils au¬ 


raient trouvé le moyen de nous ren- 
voicr en Europe. 
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cor 

CHAPITRE. <54. 

«ni 

Arrivée du fieur du Luth dans 
v nôtre Camp. Il nous prie de 
retourner avec [es gens & lui 
fe; aux Iffati & Nadoüejfans Je 
jette ma couverte fur un mort. 
Ce qui plût aux fauvages. 

c “ -r £ ;8, Juillet 1680 nouscommcn- 
! ! : L çames a remonter le Mefchafipi pour 
“ la troifiéme fois. Les Sauvages, qui 
■?* avoient fait une fort grande Charte, 
® prirent la réfolution de retourner a leurs 
f' 1 villages, & nous preflérent de nous y 
en aller avec eux , nous promettans de 
nous conduire julques aux Nations, 
qui habitent au bout du Lac Supérieur. 
Ils difoîent, qu’ils avoient delTcui de 
faire alliance avec ces pcuple> par no- 
tre moicn. Là fe trouva le Sieur du 

Luth venant du Canada avec cinq 

mes equippez moitié en g ucrrc ^^. 
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moitié en marchandées. 

Ils me joignirent avec les deux fem¬ 
mes Sauvages , à fix vingt liciies ou 
environ du pays des Barbares , qui 
nous avoient pris. Ils nous prièrent, 
par ce que j'avois quelque connoiffance 
de la langue des Iflati, de les accom¬ 
pagner, & d’aller avec eux aux villa¬ 
ges de ces peuples. Je fis volontiers, 
ce qu’ils fouhaitoient, fur tout ayant 
appris d’eux que depuis deux Ans 
& demi*, qu’ils ctoient en voyage, ils 
n’avoient pas frequente les Sacremens. 
Le Sieur du Luth, qui pafloit pour le 
Capitaine, fut ravi de me trouver. Il 
me dit en parriculierpar manière de con¬ 
fidence , que ceux, qui lavoicnt en¬ 
voyé, ne viendroient pas à leur but, 
comme il me le feroit connoîtrc en s’ex¬ 
pliquant plus à loifir. Voiant, que je 
faifois la Couronne aux enfans des Sau¬ 
vages, il leur fit dire, que j’etois fon 
frere Aifnê. 

Tout cela fut caufe, que les Sauvages 
me traitèrent mieux, que jamais, & 
qu’ils me fournirent ma fubfiftancc af- 

fez 
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fez largement. Ainfi je ne m’appli- 
[ T quay plus qu’a travailler au falut de ces 
Barbares. 11 faut avouer, qu’ils m’é- 
Q coutoicnt allez. Mais il faudroit dc- 
... meurcr parmi eux des années entières, 
X pour y faire quelque progrès, tant ils 
font grolîiers, ftupides, & ignorants. 

Le Sieur du Luth fut charmé de 
T. voir le Saut de St.Autoine de Padoüe, 

’ nom que nous luy avions donné, & 
qui félon toutes les apparences luy dc- 
" meurera. Je luy fis voir l’endroit, ou 
' ; le Serpent monftrcux, dont j’ay fait 
mention, montoit fur le Roc efearpé 
pour y dévorer les jeunes hirondelles, 
qui éto’ient dans leurs nids. Je luy ra- 
‘ contayla fraieur, qu’en avoit eu le Pi¬ 
card en fonge. 

Il faut remarquer , que me voyant 
" dans une fort grande liberté de dire 
“y mon Office depuis l’arrivée du Sr. du 
Luth, je m’avilay afin d’y être plus exaét, 

■ de luy demander quel jour du mois nous 
avions pour lors. Il me répondit fran- 
$ chement, qu’il ne pouvoit pas me fatis- 
f faire en cela, par ce qu’il en avoit per¬ 
te S du 
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du Tidce. Je luy racontay les mauvais } 
traitements, que les Sauvages nous avo- 
ient faits, lors qu’ils nous prirent, jul- 
ques là meme, qu’ils avoient voulu 
nous tuer pluficurs fois ; qu’ainfiil pou¬ 
voir bien s’imaginer que les craintes & 
les fraieurs m’avoient fait perdre lame- 
moire du jour de la femaine. , 

Nous arrivâmes aux villages des Iflati 
le 14. d’Aouft 1680. Ou j’yrctrouvay ï 
mon Calice de vermeil dore, quelques ‘ 
livres & mes papiers, que j’avois cachez 
fous terre en prefence des Sauvages 
memes. Ces pauvres gens n’avoient eu 
garde d’y toucher. Ils font fort crain¬ 
tifs, & fort fuperftiticux fur le fait des 
Efprits. Ils croient, qu’il y a du forti- 
lege dans tout ce qu’ils ne compren¬ 
nent pas. Le Tabac, que j’avoisplan¬ 
té avant nôtre départ, étoit à demi é- 
touffe par les herbes. Pour ce qui eft 
des Choux, & des autres legumes, que 
j’avois femez, ils ctoient d’une grofleur 
fürprcnantc. Les côtes de pourpier 
c'toicnt groflès comme des Cannes. Les 
Sauvages n’ofoient en manger avec nous. 7 

Peu 11 
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Peu de temps après que nous fumes 
de retour, les Sauvages nous conviè¬ 
rent à un grand feftin à leur mode. I! 
s’y trouva plus de lix vingt hommes 
nuds. Ouàficondé le premier Chef 
delà Nation, parent du mort, que 
favois honoré d’une couverture, lors 
qu’on l’avoit ramené au village dans un 
Canot, m’apporta à manger de la vian¬ 
de Boucannée avec de la folle Avoine 
dans un plat d’écorce, lequel il pofafur 
une peau pafleede Taureaux Sauvages, 
blanchie, & garnie de porc-épic d’un 
côté avec de la laine fri fée de 
l’autre. 

Apres avoir mangé, ce Chef me mit 
cette Robbe fur la tête, & m’en cou¬ 
vrit le vifage cillant à haute voix de¬ 
vant tous ceux, qui étoient là, celuy , 
dont tu as couvert le corps mort, cou¬ 
vre le tien vivant. Il a porte de tes 
nouvelles au pays des Ames, car ces peu¬ 
ples croyent la tranfmigration des âmes. 
Ce que tu as fai ta l’egard du défunt cft 
de grand prix. Toute la Nation t’en 
loiie, & t’en remercie. 

Sa II 
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Il fit quelque reproche au Sieur du 
Luth, de ce qu’il n’avoit pas couvert le I 
mort comme moy. Aquoy ledit Sieur me 
pria de répondre qu’il ne couvroit que ['/ 
les corps des Capitaines comme luy. A ^ 
cela ce Sauvage répliqua, le Pere Louis, 
c’eft ainfi, qu’il m’avoit ouï appeller , 
par nos Européens, cftplus grand Ca¬ 
pitaine que toy. SaRobbc, parlant de 
ma Chalüble de brocard, qu’on m’avoit lt 
derobbée, que nous avons envoye'e à nos [ 
Alliez, qui demeurent à trois Lunes de j 
ce pays, étpit plus belle, que celle que 
.tu portes. .J 

Quand ces Sauvages parlent de mat- V 
cher pendant trois Lunes, Ils veulent ^ 
dire pendant trois mois. Les Sauvages 
marchent bien, & font quinze lieues par “ 
jour. Ainfi le Lecteur peut juger parla, 
qu’elle peut être l’entendue du chemin, ^ 
qu’ils font pendant trois mois. 
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CHAPITRE 6f. 

V Autheur prend congé des Sau¬ 
vages four retourner en Ca¬ 
nada. Un Sauvage e/l maf 
/acre par le Chef \ parce qu'il 
confeilloit de nous tuer. Con- 
tejlation entre le Sieur dit 
Luth & raoy fur le Sacri¬ 
fice d'un de ces Barbares. 

S Ur la fin de Septembre voyant , 
que nous n'avions point d'oütils pro¬ 
pres à nous bâtir une maifon commode 
pour demeurer parmi ces peuples, & 
que d’ailleurs nous étions denuez des 
proviiions neceflaires pour y fubfifter y 
félon que nous en avions fait le deflein^ 
nous nous refolûmesde leur faire con_ 
noître, que pour avoir du fer, & d’au¬ 
tres chofes, qui leur feraient utiles, il 
ètoit à propos, que nous rctournaffio ns 
en Canada, & qu’ils feraient dans im 
S 3 ccr- 
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certain temps, que nous leur marquâ¬ 
mes , la moitié du chemin avec des 
pelleteries, & que nous ferions l’autre 
avec des marchandées de l’Europe, 
qu’on leur donnerait à bon prix:qu’ils 
pouvoient nous donner deux de leurs 
Guerriers, que nous emmènerions a- 
vec nous dans nôtre pays, & que nous 
les ramènerions de meme l'année fui- 
vante pour aller en fuite au devant d’eux 
les avertir de nôtre retour, afin quils 
vinfïent nous trouver. 

Ces Barbares tinrent un grand Con- 
feil pour examiner, fi effèdivement ils 
envoyeroient quelqu’un de leur Nation 
avec nous. Il y en eut deux, qui fu¬ 
rent d’avis d'y venir, & qui fe prefen- 
îérent pour cela. Mais ils changèrent 
de fentiment le jour de nôtre départ, 

& nous dirent pour raifon, que nous 
étions obligez de palier parmi beaucoup 
de Nations, qui ctoicnt leur Ennemies 
jurées, & qui ne manqueraient pas de 
fè-làifir par force de leur hommes pour les 
brûler, & pour les faire mourir dans 
les tournions: qu’au refte nous ne pour¬ 
rions 
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rions pas les en empêcher, étant aulïi 
peu de gens, que nous étions. 

Je leur répondis, qnc tous ces peu¬ 
ples, qu’ils craignoicnt , étoient nos 
Alliez & nos Amis, & qu’en nôtre con- 
fideration ils ne fcroient aucun tort à 
ceux d’entr’cux, qui fcroient avec nom. 
Ces Barbares ne manquent point d E - 
prit. Ils ont même le fens commun 
admirable. Ils nous dirent donc, que 
'* puis que nous pallions parmi des peu¬ 
ples, qui étoient leurs Ennemis jurez, 
nous devions les détruire pour les van- 
ger de divers outrages qu’ils en avoient 
reçus, & qu’alors ils nousdoiineroient 
des hommes pour aller, & revenir a- 
vec nous, afin qu’ilspuflent avoir du fer 
& d’autres marchandifes, qui leur eto- 
ient necefiâires, Sc dont ils traiteraient 
très volontiers avec nous. Ce qui fait 
voir, que ces Barbares font pleins de 
vengeance & de reilcntimcnt contre leurs 
Ennemis, en quoy on peut remarquer 
qu’ils n’ont pas le cœur trop bien dif- 
pofé pour les lumières de l'Euan- 

g ile - ç 
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Enfin Ouaficoudé leur grand Chef 
ayant comenti en plein Confcil à nôtre 
retour, apres nous avoir régalez du 
mieux, qail put à leur mode, nous 
donna quelques minots de folle Avoine 
pour nous nourrir pendant ce voyage. 
Nous avons déjà dit, que cette Avoine 
eft meilleure & plus faine que le riz. 
En fuite il nous marqua, avec un crayon 
fur une fueille de papier, qui me reftoit, 
la route, que nous devions fiiivre pen- • 
dant quatre cens liciics de chemin. Au 
refte ce Géographe naturel nous dé¬ 
peignit nôtre chemin fi exactement, 
que cette Carte nous fervît aufii utilc- 
ment , que la Boufiole auroit pu faire. 
Et en effet en lafuivant ponctuellement 
nous arrivâmes au lieu, ou nous avions 
defiein de nous rendre fuis nous éga¬ 
rer de nôtre route en aucune ma¬ 
nière. 

Nous nous difpoiâmcs donc à partir 
huit Européens, que nous étions alors. 
Nous nous mimes en deux Canots, & 
nous quittâmes ces peuples après la de- 
charge de tous les fufils de nos hommes,ce 

qui 
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qui donna une terrible fraïeur à ces 
Sauvages. Nous déccndimes la Riviè¬ 
re de St. François, & en fuite lçFleu¬ 
ve Mefchafipi. Deux de nos honv- 
mes fans en rien dire prirent les deux 
Robbes de Caftor, qui ctoient au Saut 
de St. Antoine de Padoüe , 3c que 
ces Barbares y avoient attachées à un 
Arbre comme par une efpece de Sx- 
crificc. Cela caufi quelque CQnteftx* 
tion entre le Sieur du Luth 3c moy. 
Je loüay cette action de nos deux 
hommes, qui faiioient voir en cela, 
qu'ils improvoient la fupcrftition de ces 
peuples. Le Sieur du Luth difoit au 
contraire, qu'on devoit laiflcr ces Rob- 
bes au lieu, où ces Barbares les a- 
voient miles , parce que les Sauvages 
ne manqueroient pas de fe ranger 
du mépris, que nous fai fions d’eux en. 
cette rencontre, & qu'il étoit x crain¬ 
dre, qu'ils ne nous vinflènt infulter aï 
chemin. 

J'avoue, qu’iry avoit quelque fon¬ 
dement, à ce qu’il difoit,, 3c qu eu 
ecîx il parfoit félon les réglés de la 

S > B ra - 
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prudence humaine. Mais nos deux 
hommes répondirent franchement, f 

que ces deux Robbes les accommo¬ 
daient , & qu’ils ne fe foucioient i 

point de ces Barbares, ni de leurs i 

fûpcrftitions. Le Sieur du Luth fe 
mit en fi grande colère à ces para- ic 
les, que peu s’en fallut, qn’il ne don- x 
nât un coup d’épée à ccluy, qui les t 
avoit dites. Mais je me mis entre deux |n 
& j’accommoday ce different. Le Pi- - 
card & Michel Ako fc rangèrent du 
party de ceux, qui avoient pris les n 
Robbes de queftion, & cela aurait pu J 
caufer quelque malheur. Mais je fis 4 
connoître an Sieur du Luth, que tr 
les Sauvages n’oferoient nous attaquer,. * 
par ce que j’etois perfuade, que leur 
grand Chef Ouaficondé prendrait toû- jj 
jours nos interefts a cœur, & qu’on ' \ 
pouuoit frire fonds Hir fa parole, & 
fur le grand crédit, qu’il avoit parmi j, 
fd Nation. L’affaire fê termina à l’a¬ 
miable , & nous décendîmes le Fieu- ; 
vc fort agréablement en cliaffant aux , 
hôtes fauves. 


Nous; 
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Nous nous arrêtâmes près de 
: Rivière Ouïsconfin pour boucannç 

de la chair de Taureaux ou Vaches 
fo Sauvages, que nous avions tuez, en 

ii: chemin. Pendant le fejour , que 

lit nous fumes obligez d e faire pour 

«; cela, trois Sauvages des Nations,que 

11: nous avions quittées , nous abordé- 

ïif rent en Canot pour nous dire, que 

et leur grand Chef Ouâficoudé ayan,t 

11 le appris, qu’un des Chefs de ces peu- 

njœ pics vouloitno.us pourfuivre pour 41011s 

st je tuer, il étok entre dans la Cabanne, ou 

iüc il confultoit de cette affaire avec fes af- 

Ms focicz, & qu'il luyavoit cafle la tête avec 

né, tant de furie, qu’il en avoit fait fau¬ 
ne: ter la Cervelle fur ceux, qui étoient 

e prefens à ce Confcil, afin d’cinpcchcr 

ér ilcxecutipn de fon pernicieux défie in. 

, S Nous régalâmes ces trois Sauvages a- 

p; yant alors de la viande en grande a- 

bondance. 

îc Le Sieur du Luth voyant nos trois 

ai! Sauvages partis, rentra dans -fes piç- 
Jafc miers tranfports, & fit paroitre, qu il 
«raignoit, que ces Barbares ne non : 
( p S 6 vint 
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vinffcnt attaquer dans nôtre voyage 
II euft pouffé la chofc plus 'loin! 

Mais voyant que nos hommes luy 
tenoient tête , & qu ils n’etoient pas- 
d’humeur à fouf&ir des avanies, il fe 
modéra encore pour cette fois, & je 
les appaifay enfin en les affurant que 
Dieu ne nous abandonneroît point ait 
befoin , & que pourveu que nous 

millions toute nôtre confiance en luy, 
il fauroit nous délivrer de tous nos 
Ennemis, par ce qu’il cft le maître V 1( 
des hommes, & des Anees. 



vante d'une Armée de Sau¬ 
vages, qui nous furprit , 
avant que nous fujfions dans, 
la Rivière d'OuïsconJîn. 

L - - Sic ur du Luth avoit eu raifort 
CiC. croire. Glic 1rs frme 


üe croire^ cjue les trois Sauvages, 

dont. 
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dont nous avons parle, «oient ve- 
’ ritablement de's E/pions envoyez pour 
nous rcconnoitre. Et en effet ils fà- 
" voient, qu’on avoitenlevé les Robbes 
1 de Caftor, dont il a ete lait mention 
cy-dcvant. il ne pouvoit point re- 
“p v eni r de lès frayeurs , & me difoit, 
quil auroit bien fait d’obliger degré 
- ■ ou de force ccluy, qui les avoit pri- 
tQ; fes, de les remettre au lieu , ou el- 
® les «oient. Je prévoyois, que la dif- 
c fenfion pourrait nous être funefije. |e 
fiis encore Médiateur de paix pour 
_ cette fois, & j’appaifay tout ce bruit 
en leur failânt connoîtrc, que Dieu, 
à qui par fa bonté nous avoit conlèrvez 
dans les plus grands dangers, auroit 
I (♦ encore un foin particulier de nous 
| ( j, en cette occafion , puis que l’a&ion 
r‘ de cet homme ctoit bonne en elle 
s, r même.. 

Deux jours apres toute la viande 
pi boucanné pour nôtre provifion étant 
en état, nous nous préparâmes à par¬ 
te tir. Mais le Sieur du Ludi fut bien 
. lùrpris, lors que nous apperçumes a- 
S 7 ne 
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ne Armee de cent quarante Canots 
remplis d’environ deux cent cinquante 
Sauvages, qui venoient droit à nous. Nos - 

hommes en furent aufïi fort cpouvan- J 
tez. Mais lors qu'ils me virent tirer 
de nôtre équipage un Calumet de paix, - 
que les Ifiàti m’avoient donne pour 1 
alfurance de leur parole à mon egard, È 
ils prirent courage, & me dirent, quils ài 
feroient tout ce que je trouverois à ? 
propos. il 

J'ordonnay, que deux hommes à; 
s’embarquaflènt avec moy dans le Ca- 
not pour a ller au devant de ces Barba- Ci 
ires. Le Sieur du Ludi me pria de ® 
prendre un troifiéme homme pour ra- t 
mer, afin que demeurant au millieu du fc, 
Canot, je fuflè 'mieux en état de mon- K, 
trer le Calumet de paix, que j’avois a- fc 
fin d'addoucir les Sauvages , dont je ® 
fàvois aflez bien la langue. Je laifTay pî 
donc quatre de nos hommes avec le aie 
Sieur du Luth,& je luy dis, qu’il ne k 
'falloit point,qu’ils fefamiliaris eflentavec tic 
des-jeune s'Guerriers, au cas qu’ils vou- ce 
kiflem mettre pied à terre pour s'appro- K 
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cher: cjir*il falloit, que nos gens de- 
meuraflent fermes dans leurs portes avec 
leurs Armes en e'tat. En fuite je m’en 
allay droit à ces Barbares en remon¬ 
tant le Fleuve qu’ils de'cendoicnt en 
Canot. 

Ne voyant point de Chef je criay a- 
près Ouaiicondé en répétant fon nom 
plufieurs fois à haute voix. Je l’apper- 
çus enfin, qui venoit d moy à force 
de Rames. Pendant tout cela aucun de 
fès gens ne me fit infulte, ce qui me 
fut de bon Augure, je couvris mon 
Calumet de paix 5 afin de leur mieux 
témoigner la confiance 5 quej’avois en 
leur parole. Nous mîmes pied à ter- 
te 5 & nous entrâmes dans la Caban- 
ne, ou e'toit le Sieur du Luth, qui 
voulut embraflèr leur Chef. Il faut 
remarquer ici* que les Sauvages nont 
pas la coutume de s^embraffer à la ma¬ 
nière des François. Je dis donc au 
Sieur du Luth , qu'il n'avoit fimplo 
ment qu’à prefenter le meilleur mor¬ 
ceau de viande cuite, qu il pouvoir a— 
voir 3 & que fi le Chef en mangeoit, 

nous 
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nous pouvions être fur, qui] ne nous 
ferait fait aucun tort. 


Cela reuiTit, & tous les autres Chef 
de cette petite Armce nous rendirent 
vif te. Il n’en coûta à nos gens que 
quelques pipes de Tabac de la Martini¬ 
que, dont les Sauvages font paffionnez, 
quoy que le leur foit de beaucoup meil¬ 
leur goût, plus fort & plus agréable que 
celuy de nos gens. Ainfi ces Sauva¬ 
ges fins faire aucune mention des Rob- 


k 

C 

ii 

a 

i 


be; de Cnit or, dont nous avons parlé, r r 
nous traitèrent fort humainement. Le [. 
Chef Ouaficondé me dit' d'offrir une 
brade deTabac de Martinique au Chef 
Aquipaguetin, qui m’avoit adopté pour " 

fon fils. Cela produifit un effet ad¬ 
mirable parmi ce s Barbares, qui nous i 
cjuittans prononcèrent par plufieurs fois \ 
a haute voix le mot de Leni s , qui com- 
me nous l’avons dit, fignific le Soleil. ‘ tn 
lime fcmblc, que je puis dire fit ce fu- 
jet, que mon Nom fera long temps m 
dans b bouche de ces Barbares par la 1 ' 
rencontre fortuite des noms. 


CHAP- 
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CHAPITRE. 67 

Voyage de r^dutheur avec fes 
Compagnons depuis l'embou¬ 
chure de la Rivière d’Ouïs- 
conjïn jufques a la "grande 
Baye des Tuans. 

L Es Sauvages noijs ayant quittez pour 
aller en guerre contre les Meflori- 
tes, les Maroha, & les Illinois, & con¬ 
tre d’autres Nations, qui habitent vers 
le bas du Fleuve Mcfchafipi , qui font 
les irréconciliables Ennemis des peu¬ 
ples du Nord, le Sieur du Luth, qui 
m’avoit donne' des marques de fon ami¬ 
tié en plufieurs rencontres, ne put 
^’empccher de dire à nos hommes que 
j’avois.tous lesfujets du monde de croi¬ 
re, que le Vice-Roy du Canada mefe- 
roit un favorable acciieil, fi nous pou¬ 
vions nous rendre auprès de luy avant 
Fhyvci, & qu'il, fouhaitoit de tout fou 

coeur,. 
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cœur, qu’il pût avoir etc chez autant 
de Nations que moy. 

Nous trouvâmes en remontant la Ri- ‘ f 
vie're d’Ouïsconlin, qu’elle ctoit aufli ? £ 
large que celle des Illinois^ laquelle peut 
porter de gros bâteaux dans lefpace de F 
plus de cent lieiies. Nous ne pouvions * 
nous lafrer d’admirer la grandeur de tant ? r 

de vaftes pays, & les terres charmantes, 
par lclquelles nous pallions, & qui de- 1,1)1 
meurent incultes. Les guerres effroia- m 
blés, que ces Nations le font les unes ®F 
aux autres, font caufe, qu’il n’y a pas m 
allez d’habitans pour les cultiver. D’ail- ® P 
leurs les guerres me'mes, qui durent 
depuis long temps dans toutes les par- 131 
lies du monde, empêchent qu’on n’y “b 
aille annoncer l’Euanp;ile, & y établir ®j 
des Colonies de Chrétiens. Et ici je 
ne puis mempccher de dire, que les 
pauvres gens de nôtre Europe devro- ^ 
ient aller s’établir dans ces bcavx Pays. ; vl 
Pour peu de peine qu’ils priflent à en 
défricher les terres, ils y vivroient heu- ^ 
reufement, & y fubfiftcroient beaucoup h ^ 
mieux, qu’ils ne font. J’ay veu des : - 

ter- 


r 
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terres, qui peuvent fournir aifément 
trois Récoltés par an. L’air y eft incom¬ 
parablement plus doux, & plus tempe- 
ré qu’en Hollande, laquelle ne conti¬ 
nue ra-jamais mieux fes progrès, que par 
le grand commerce, qu’elle peut avoir 
dans les pays étrangers. 

Après environ foixantc & dix lieues de 
navigation dans la Rivière d’Ouïscon- 
fin, nous trouvâmes un portage d'une 
demie lieiie, qu'Ouâficondé nous avoit 
marqué dans fa Carte. Nous y cou¬ 
châmes, & nous y biffâmes des mar¬ 
ques par les Croix que nous fîmes fur 
des troncs d’arbres. Le lendemain a- 
près avoir fait le portage de nos Ca¬ 
nots , & du peu d'écjuîppage, que 
nous avions, nous entrâmes dans une 
Rivière, qui ferpentoit prcfque autant 
que celle des Illinois le fait à fa fburce. 
Après fix heures de navigation à force 
de Rames, qui nous faifoient aller fort 
vite, nous trouvâmes malgré tous nos 
efforts, que nous étions encore vis à 
vis de l’endroit , ou nous nous étions 
embarquez. L'un de nos hommes voulut 

tirer 


1 
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tirer un Ligne, qui votait. Cela fit \ 
tourner le Canot. Mais par bonheur il j. 
trouva fond. 

Nous fûmes obligez de rompre plu- I. 
ficurs Eclufes de Cauors pour paffer en 
Canot. Autrement nous n’euffions ’| 
pu continuer nôtre route , ni faire ' ^ 
le portage pour nous embarquer au * j 
deflùs de ces Eclufcs. Ces animaux t 
les font avec une addreflè furpre- ^ 
nantc. Les hommes ne fauroient les 
égaler. Nous en parlerons dans nô¬ 
tre fécond. Volume. Nous trouva- "T 
mes pluficurs de ces Etangs, & des ^ 
retenues d eau faites avec des pièces 
de bois en forme de Chauffée, que les L’o 
Caftors y avoient faîtes. 

Nous paflames en fuite quatre ^ 
Lacs, qui font formez par cette Ri- V 
viere. C’eft là ou habitoient autre- , 
fois les Miamis. Nous y trouvâmes ll 
les Maskoutens, les Kikapous, & les è 
Outouagamis, qui y fément du blé li ; 

d’Inde pour leur fubfîftance. Tout ce 
pays là cft auflî beau, & auflî char- 
niant que celuy des Illinois. 



d’un 
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Nous fîmes en fuite le pottage 
d’un Saut, que Ton nomme le Ka- 
kalin , par ce que les Sauvages y 
vont fouvent décharger leurs ventres 
& qu^ils ont accoutume d’y repofer 
le vifàge au Soleil. Ainfi après plus 
de quatre cens lieues de chemin par 
eau depuis nôtre départ du pays des 
Iflâti & des Nadouëfîins 5 nous arrivâmes 
enfin à la grande Baye des Puans, laquel¬ 
le fait une partie du Lac des Illinois. 

CHAPITRE 68. 
i 

V^Autheur avec fes Compag¬ 
nons fejourne quelque temps 
parmi la Nation des Titans. 
Origine de ce nom. On cé¬ 
lébré la Cïïiefje en ce lieu , 
& on paffe l'hyver à Mtjî- 
limakinak. 

N Ous trouvâmes plufieurs Cana¬ 
diens dans cette Baye des Puans 

On 
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Ojî appelle ainfî la Nation, qui y ha- 
bite, par ce qu’elle demeurait autre- 
fois dans de certains lieux marécageux, 
& pleins d’eaux puantes, qui font du 
côte de la Mer du Sud. Mais elle en 
à été chaflee par fes Ennemis, & c ft 
venue demeurer dans cette Baye, la¬ 
quelle cft à l’Oucft des Illinois. Ces 
Canadiens venoient negotier avec les 
Sauvages de cette Baye contre les ordres. 
Ils avoient encore quelque peu de vin, 
qu’ils avoient apporte avec eux, & 
qu’ils gardoient dans un flacon d’étain. 
Je m’en fervis pour dire la Mcflc. Je 
n’avois pour lors qu'un Calice, & un 
marbre d’Autcl alTez leger, mais fort 
joliment travaille. Mais je rcncontray 
par bonheur des ornemens Sacerdotaux. 
Quelques Illinois, qui fe fauvoientde¬ 
vant les Ifoquois, parce que ces der¬ 
niers les avoient attaquez, & prefque 
détruits pendant mon voyage, & le 
temps que j avois été Efclave parmi les 
Barbares, prirent les ornemens de la 
Chapelle du Pcrc Zcnobe Mambré, 
que nous auions Iaiflêz parmi les Illinois. 

Qucl- 
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Quelques uns d’entreux fc rendi¬ 
rent donc au lieu, ou j’etois, & me 
remirent tous ces ornemens entre les 
mains à la referve du Calice. Ils pro¬ 
mirent meme de me le rendre, & en 
effet ils me rapportèrent quelques jours 
après, moiennant quelque peu de tabac, 
que je devois leur faire avoir. 

Il y avoit plus de neuf mois, que 
je n’avois célébré' la Méfié faute de vin. 
Nous euffions pu en faire dans nôtre 
voyage, fi nous euffions eu des vaifle- 
aux propres à le conferver. Mais nous 
ne pouvions pas nous en charger dans 
nos Cartots, qui n’auroient pii en fup- 
porter le poids. Il cft vray, que nous 
avions trouvé beaucoup de Raiiins dans 
les endroits, par lcfquels nous avions 
pafié. Nous en avions meme fût du 
vin, que nous auionsmis dans des gour¬ 
des Mais il nous manqua chez les 
Illinois, comme nous favons obfcrvé. 
Au refte j'avois encore du pain a chan¬ 
ter comme on l’appelle. Il s ctoit par 
faitement bien confervé dans une boi¬ 
te de fer blanc , qui fermoa fort juitc. 

Nous 
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Nous demeurâmes deux jours à la 
Baye des Puans. Nous y chantâmes le 
Te Deum. J'y dis la Melle, & fy pré- 
chay. Nos hommes le mirent en 
ctat de communier, & communièrent 
en effet pour rendre grâces à Dieu de 
nous avoir confervez parmi tant de dé¬ 
tours & de périls, que nous avions cou¬ 
rus, panni les monftres, que nous a- 
vions eus à vaincre, & parmi tant de 
précipices, par lefquels nous avions 
pafle. 

L’un de nos Canotons troqua un 
fufil avec un Sauvage contre un Canot 
plus grand que le nôtre, dedans lcqud 
après cent lieues de navigation nous 
nous rendîmes en côtoïant la grande 
Baye des Puans à Miffïlimakinak dansle 
Lac Huron, & nous fûmes obligez 
d’y hyverner, par ce que tirans tou¬ 
jours dans nôtre chemin vers les terres 
du Nord, les glaces & les frimats nous 
auroient indubitablement fait pé¬ 
rir. 

Par la route, que nous étions ob¬ 
ligez de faire, nous étions encore à plus 
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de quatre cens lieücs du Canada. Je 
:: rencontray parmi ces peuples Hurons 
avec beaucoup de fatisfaéiion pour moy, 

® le Pere Pierfon Jefuitc fils du Receveur 
:: du Roy de nôtre Ville d’Ath en Hai- 
ViJ naut. Il étoit venu là pour y appren- 
- dre la langue de ces peuples, & il la 
parloit pour lors paflàblement bien. Ce 
Religieux retenant toujours de la fran- 
K: chife & delà droiture de nôtre pays, fc 
m diftinguoit par Ton humeur bien faifan- 
te, & me paroifloit Ennemi des intri- 
i*f gués, ayant le genie tout à fait tour¬ 
né né du côté de la candeur, & de la fin¬ 
ît; cerité. En un mot il me fembloit être 
F tel, que tout vrai Chrétien doit être, 
th Le Lcfteur peut donc bien s'imaginer, 
iis. que je paflày mon hyver fort agrcablc- 
x: ment après tant de maux, & de fatigues, 
œ que j’avois fouffèrts dans nôtre Décou- 
S‘ : verte. 

Pour emploïer le temps utilement je 
préchay toutes les Fêtes & les Diman¬ 
ches de l’Advent, & du Carême afin 
as d’entretenir nos hommes, & pluficurs 
jtt autrés Canadiens, qui étoient en traite 
T pour 
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pour amafïer des pelleteries , qu’ils cher- 
choient parmi les Sauvages à quatre ou 
cinq cens lieiies du Canada. Voila com¬ 
ment certaines gens font autant avides des 
biens de la terre, qu’aucunesiperfonnes du 
monde.Les Outtaoüads & les Hurons af- 
fiftoient fouventà nos Cérémonies dans 
une Eglife couverte de Joncs & de quel¬ 
ques planches, que les Canadiens y avo- 
ient bâtie. Mais ces Sauvages venoient 
plutôt là par curiofitc, que par deflein 
forme de vivre dans les Réglés de la 
Religion Chrétienne. 

Ces derniers Sauvages nous difoient 
en parlant de nos Decouvertes, qu'ils 
n’étaient que des hommes: Mais que 
pour nous autres Européens, il falloit 
que nous fufïîons des Elprits : qu’en effet, 
s'ils avoient été auffi loin que nous, les 
Nations étrangères n’auroient pas man¬ 
qué de les tuer : que cependant nous paf- 
fions par tout fans crainte, & que nous 
(avions nous attirer l'amitié de tous 
ceux, que nous rencontrions dans nos 
voyages. 

Pendant cet hyver nous faifîons des 
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trous dans les glaces du Lac Huron, 
& par le moiende pluficurs grolfes pier¬ 
res , nous enfonçions des filets a vingt & 
vingt cinq brafles d’eau , pour y pren¬ 
dre du poifïon blanc, comme en effet 
nous en prenions en abondance. Nous 
y prîmes auffi des Truites Saumonées, 
qui pefoient fouvent julques à quarante 
ou cinquante livres. Tout cela nous fer- 
voit à manger plus agréablement nôtre 
blé d’Inde, qui nous fervoit de nour¬ 
riture ordinaire. Nous n'avions pour 
boiflon que du bouillon de poiflon 
blanc, que nous beuvions tout chaud. 
J’ay déjà dit, que quand ce bouillon cft 
froid, il fe fige comme de.bonne gelée 
de veau. 

Pendant nôtre féjour en ce lieu là 
le Pcre Pierfon fc divertiffoit fouvent 
fur la glace avec moy. Nous courions 
fur le Lac avec des Patins à la manière 
de Hollande. J’avois autrefois apprit 
ce petit manège, lors que j'etois à Gand 
d'ou on fc rend à Bruge avec beaucoup 
de plafir^cn trois heures, lors que le 
Canal eft gele'. C’eft le divcrtilfe- 
T 2 ment 
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ment ordinaire de ces deux Villes, 
dont les habitans s’entretienent pen¬ 
dant 1-hyver à la faveur des gla¬ 
ces. 

Il faut avouer fans faite tort au au¬ 
tres Religieux, que ceux de^ St. 
François font extre'ment propres à faire 
les établiffemens des Colonies. Ils font 
un Vcu fort étroit de pauvreté, & ne 
polfcdent rien en propre. Ils n’ont que 
le fimple ufage des chofes neceflàires à 
la vie. Ceux, qui nous donnent quel¬ 
ques meubles, en font toujours les maî¬ 
tres, &les peuvent retirer, quand il 
leur plaît. C'eft en effet, ce qui nous 
eft recommande' par les Ordres de plu¬ 
sieurs Papes, & fur tout par nôtre Ré¬ 
glé, qui eft la feule, que l’on trouve 
inferée dans le Droit Canon. 

Ce qui fe pafïà à Miflîlimakinak pen¬ 
dant cet hyver, eft une preuve de la 
vérité, que je viens de remarquer. Qua¬ 
rante deux Canadiens, qui étoient ve¬ 
nus en ce lieu là pour le commerce, 
qu on y fait ordinairement av^c les Sau¬ 
vages, me prièrent de leur donner le 
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Cordon de St. François. Je leur ac- 
corday leur demande, & à chaque fois 
que je diftribuois un Cordon, je fai- 
lois une petite exhortation a celuy, qui 
lerecevoit, & je l’aflociois aux prières 
de rOrdre. Ces gens vouloient me re¬ 
tenir avec eux, & me faire un établit- 
fement, ou ils pouroient fe retirer de 
temps en temps auprès de moy. Ils 
me promettoient de plus, qu'ils obtien- 
droient des Sauvages, que puis que je 
ne voulois aucunes Pelleteries, ils me 
fourniroient mafubfiftancc , félon qu on 
la peut avoir dans ces Pays là. Mais la 
plus part de ceux, qui me faifoient cet¬ 
te proposition, negotioient en ce pays 
fans ordre, je leurs fis donc connoïtrc 
que le bien commun de nôtre Decou¬ 
verte devoit être préféré à leurs avan¬ 
tages particuliers, & je les priay de me 
laiiïêr retourner en Canada pour un plus 
grand bien. 


T 3 
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CHAPITRE <sp. 

•Départ de l'Autheur de Mtjfi- 
limakinak , Il pajfe deux \ 

grands Lacs. Tri Je d’un 
grands Ours & particulai - 
rez delà chair de cet ani¬ 
mal. 

11 

N Ous partîmes de Milîïlimakinak 
la Semaine de Pâques 1681. Nous 
fûmes obligez de trainer nos vivres & n 
nos Canots lur les glaces pendant quel- 
*î ue temps. Cela dura bien Tefpace de 
douze ou treize lieux fur le Lac Huron } 
dont les bords étoient encore gelez 
cinq oufix lieiies de larger. Les gla¬ 
ces s étant brifecSj nous nous embarquâ¬ 
mes apres la Soleninité de Quafimodo. ■ 
Nous la célébrâmes 5 par ce que nous a- 
vions un peu de vin, qu’un Canadien a- 
voit par bonheur apportc 5 &r qui nousfer- 
vit pendant tout lcrcftc du voyage. A- 
piés cent lieiies de Navigation fur les 

bords 
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bords de ce Lac Huron nous paflamcs 
le Détroit de trente lieiies, & le Lac de 
Sainte Claire qui eft au milieu. Nous 
arrivâmes ainfi au Lac Eric , ou du 
Chat, ou nous nous arrêtâmes quelque 
temps à tuer à coups de Haches ou d’é¬ 
pées emmanchées un grand nombre 
d’Eturgeons, qui venoient fraïer fur le 
bord de ce Lac. Nous ne prenions, 
que le ventre de ce poiflon, qui eft 
. l'endroit le plus délicat, & nous jet- 
dons le refte. 

Le Gibier ni la venaifon ne nous 
manquoient pas dans ce lieu. Nous 
apperçumes un Ours à perte de vuë.Nous 
étions dans le Lac fur une grande pointe 
de terre, qui s’avançoit loin fort dans 
l’eau. Je ne fay comment cet animal 
s’étoit rendu là. 'il ny avoir point d’ap¬ 
parence, qu’il eût nagé d'un bord à 
l’autre au. lieu, où nous étions. Il y 
avoit plus de trente ou quarante lie¬ 
iies de trajet. Il faifoit alors un fort 
beau calme. Deux de nos Cano- 
tcurs m’ayant laide fur une longue 
pointe de terre, allèrent aborder cet 
r T 4 Ours, 
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Ours , qui ctoit à près d’un grand 
quart d’heure au large du Lac. s’ils 
n’euflènt tiré deux coups de fuftl l’un 
après l’autre, cet animal les auroit 
fans doute fait couler à fond. Ils 
furent donc obligez de s’écarter de cet¬ 
te bète à force de Raines pour charger 
leurs fufils. Ils retournèrent en fuite 
à luy, & furent obligez de tirer fept 
coups pour l’achever. 

Comme ils voulurent le charger 
dans leur Canot, ils manquèrent de 
tourner, ce qui les euft fait indubi¬ 
tablement périr. Tout ce qu’ils purent 
faire, fut de l’attacher à la barre, qui 
cft au milieu du Canot, & ils rame¬ 
nèrent ainfi fur le bord du Lac aa 
grand péril de leur vie. Nous eû¬ 
mes tout le temps, qu’il nous falloir 
pour accommoder cette bête, pendant 
quoy après en avoir nettoyé les en¬ 
trailles nous les fîmes cuire, & en fî¬ 
mes nôtre repas. Elles font aufli délica¬ 
tes , g uc celles des Cochons de l'Euro¬ 
pe. Nous nous fervîmes en fuite de 
la chair de cet Ours pendant le refte 


de 
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de nôtre voyage, & nous la mangions 
ordinairement avec de la chair maigre 
de Chevreux parce qu’elle eft trop grade. 
Nous vécûmes pendant près de cent 
lieiies de chemin de la Chaflè, que nous 
si fîmes alors. 

ifc ■ 1 _ ,, -- 

CHAPITRE 70. 

Rencontre , que l'^Autheur fait 
fur le Lac Erié d'un Capi¬ 
taine Outtaoiia fis nommé Ta¬ 
lon, par l'Intendant de ce nom , 
lequel nous raconta plufieurs 
aventures de fa Famille , & 
de fa Nation. On exami¬ 
ne encore le grand Saut de 

BS 

f 

L y avoit un Capitaine des Outta- 
oüaâs, qui avoit rcccu le Nom de 
Talon de l’Intendant de ce nom, qui 
ctoit en ce temps là à Québec. Ce 
Chef Sauvage fc rendoit fouvent avec 
tP T $ ceux 
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ceux de fa Nation dans cette Ville, ou J? 

ils apportoient beaucoup de Pelleteries. 

Cet homme nous furprit fort, quand ^ 
nous le rencontrâmes prefque mort de - ttl 
faim plus femblable à un fquelete qu’à Me 

un homme vivant. Il nous dit, que ^ 

le nom de Talon s’alloit perdre en ce 
pays là, puis qu’il ne pouvoir furvivre ™ 
à la perte, qu’il avoit faite de lix per- ( 
fonncs de fa Famille, qui e'toient mor- ^ 
tes de faim. Il ajouta, que la pcchc 
& la Chaflè lui avoient manqué cette fe 
année, & que cela avoit fait périr fon Me 
monde de mificre. te i 

Il nous dit déplus, que bienqueles 
Iroquois ne fuflënt pas en guerre avec ‘--Jfi 
fa Nation, ils avoient ncantmoins en- 'le 
levé une Famille entière de douze per- fot 
ionnes, qu’ils avoient emmenées pri- î 
lonnieres. Il me pria donc fort inftain- rie. 
ment de travailler a les retirer d’entre ® 
leurs mains, s’ils etoient encore en vie. tes 
Pour cet effet il me jetta deux Coliers Ég< 

u une braffè de porcelaine noire 8c blan- le 

clic, afin que je n’oubliaffè point cette oc 

affaire , qui luy tenoit fi fort à coeur. J 

J’ a y 
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J’ay confiance en toy, pieds nuds, me 
dit il, c’cft ainfi, qu’ils nous appellent. 
Les Iroquois , que tu connois particu¬ 
lièrement, c coûteront tes raifons prcfc- 
rablemcnt à celles de tous les autres. 
Tu les as fouvent entretenus au Con- 
feil, qui fe tenoit alors au Fort de Ka- 
tarockouï, ou tu as fait bâtir une gran¬ 
de Cabanne. Si j’avois été à mon Vil¬ 
lage , lors que tu y as pafle en revenant 
de vifiter toutes les Nations, que tu as 
découvertes, j’aurois fait tout mon po(- 
fîblc pour te retenir au lieu d’une Rob- 
be noire, qui y ctoit. C cft ainfi, 
qu’ils appellent les Jefuitcs. Je promis 
folcmnellcment à ce pauvre Capitaine 
' de travailler chez les Iroquois a de» 
livrer fes compagnons. 

Nous navigâmes le long du Lac L- 
rié , & après plus de cent quarante lie¬ 
ues de chemin, parles détours des Ba¬ 
ves & des Antes, que nous étions ob¬ 
ligez de côtoïer, nous rcpalfâmes par 
le grand Saut de Niagara & nous nous 
occupâmes pendant la moitié d’un jour 
à confxderer cette prodigieufe Cafcadc. 

T 6 Je 
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Je ne pouvois concevoir, comment 
il fe pouvoit faire, que quatre grands 
Lacs, dont le moindre à quatre cens 
lieües de circuit, & qui fe déchargent 
les uns dans les autres, qui viennent tous 
enfin aboutir à ce grand Saut n’inon- 
doient pas cette grande partie de l'A¬ 
mérique. Ce qu’il y a de plus forpre- 
nant en cela, c’eft que depuis 1 em¬ 
bouchure du Lac Eric' jufqu’a ce grand 
Saut, les terres parodient prelque toutes 
plates , & unies. A peine peut on re¬ 
marquer, qu’elles foient_plus hautes les 
unes que les autres, & cela pendant 
l’efpace de fix lieües. Il n y a que le 
Niveau de leau, dont le courant cft 
fort rapide, qui le faife obfcrver. Ce 
qui furprend encore davantage, c’cft 
que depuis cette grande Catara&e juf- 
ques à deux lieües plus bas en tirant 
vers le Lac Ontario ou Frontenac, les ter¬ 
res parodient aulfi unies, que dans les 
lieux, qui font au de (Tu s vers le Lac E- 
né jufqucs à ce prodigieux Saut. 

N ôtre admiration redoubloit for tout, 
de çe qu'on ne voit aucunes Montag¬ 
nes, 
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ncs , que deux grandes liciies au defîbus 
de cette Cafcade. Et cependant la dé¬ 
charge de tant d’eaux, qui fortent de 
ces Mers douces, aboutit à cet endroit, 
52 & faute ainfi de plus dfc fix cens pieds 

1 de haut en tombant comme dans un 

Abymc, que nous n’ofions regarder 
qu'en fremiflânt. Les deux grandes 
F 3 -' nappes d’eau, qui font aux deux cotez 
d’une Ifle en Talus, quieftau milieu, 
f'- tombent en bas fans bruit, & fans vio- 
lence, & gliflent de cette maniéré fans 
~ fracas. Mais quand cette grande abon- 
hp dance d’eau parvient en bas, alors c’eft 
' un bruit, & un tintamarre plus grand 
«ï que le tonnerre. 

nt Au refte le rejailliflêment des eaux 
gt,i eft fi grand, qu’il forme une efpcce de 
oe nuces au deflùs de cet Abyme, & on 
0: les y voit dans le temps même delà plus 

1): grande clarté du Soleil en plein mydi. 

t: Quelque chaleur, qu’il fade pendant le 

;Kii fort de l’Eté, on les voit toujours elevees 

il au delfus des Sapins & des plus grands 
Arbres, qui foient dans cet Ifle en Ta¬ 
lus, par le moien de laquelle, fe for- 
T 7 ment 
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ment ces deux grandes nappes d’eau, 
dont j'ay parlé. 

J'ay fouhaité bien des fois en ce 
temps là d’avoir des gens habiles à d’é¬ 
crire ce grand horrible Saut, afin 
d'en pouvoir donner un idée jufte & 
bien circonftantiée, capable de fatisfairc 
leLefteur, &dele mettre en état d’ad¬ 
mirer cette merveille de la Nature, au¬ 
tant qu’elle le mérité. Voici pourtant 
une delcription de ce prodige de la Na¬ 
ture telle, que je la puis donner par é- 
crit, pour en faire concevoir la plus 
jufte idée, qu'il me fera poflible au Le¬ 
cteur curieux. 

Il faut le fou venir, de ce que j’enai 
fait remarquer en commençant mon 
voyage. On le trouve dans 7. Ch. le de ce 
livre. Depuis la fortie du Lac Eric 
jufques au grand Saut, on conte fix 
lieiies, comme jel’aydit, & cela con¬ 
tinue le grand Fleuve de St. Laurent, 
qui fort de tous ces Lacs, dont il acté 
fait mention. On conçoit bien, que 
dans cet eipace le Fleuve eft fort rapi¬ 
de , puis que c’cft la déchargé de cette 

gran- 
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grande quantité d’eau, qui fort de tous 
ces Lacs. Les terres, qui font des deux 
cotez à l’Eft, & à L’Ouëft de ce Cou¬ 
rant, paroiflent toujours égales depuis le 
dit Lac Erié jufques au grand Saut. 
Les bords n’en font point efearpez, & 
l’eau y eft prcfque toujours au Niveau 
de la terre. On voit bien, que les 
terres, qui font au deflous, font plus 
balles, puis qu’en effet les eaux cou¬ 
lent avec une tort grande rapidité. Ce¬ 
pendant cela eft prcfque imperceptible 
pendant les fix lieues, dont il a etc fait 
mention. 

Après ces fix Iieiies de grand Cou¬ 
rant les eaux de ce Fleuve trouvent u- 
nc Ifle en Talus d’environ un demi quart 
d’heure de long, & de trois cens pieds 
de large à peu prés, autant qu’on en 
peut juger à l’œil , par ce qu’il n’cft 
pas’polîible d’aller dans cette Ifle avec 
les Canots d’écorce fans s’expofer à u- 
ne mort afliirée, à caufe de la violence 
des eaux. Cette Ifle eft pleine de Cè¬ 
dres & de Sapins. Cependant fes ter¬ 
res ne font pas plus elçvces que celles, 
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qui font aux deux bords du Fleuve, El- c 
les parodient même unies jufques aux 1 
deux grandes Cafeades qui compofênt le e 
grand Saut. tl 

Les deux bords des Canaux, qui f e fi 
forment à la rencontre de cette Ifle, & « 

qui coulent des deux cotez, mouillent c 
prefque la fuperficie des terres de cette f 

Ifle, comme celles, qui font aux deux c 

bords du Fleuve à l’Eu & à l’Ouëft en 
décendant du Sud au Nord. Mais il f e 
faut remarquer, qu’à l’extrémité des c. 
Ifles du côté des grandes Nappes ou chû- L 
tes d’eau, il y a un Rocher en Talus, K 
qui décend jufques au grand gouffre, a 
dans lequel ces eaux fe précipitent. Ce- 0 

pendant ce Rocher en Talus n’eft nul- t i 

lement arrofé des deux nappes d’eau, f c 

qui tombent aux deux cotez, par ce - 

que les deux Canaux, qui fe font for- Ci 

mez par la rencontre de rifle, fe jet- p 

tent avec une extrême rapidité, l’un à [, 

1 Eft, & l’autre à l’Ouëft depuis le bout t j 

de cette Ifle , & c’eftlà ou fe forme le i ( 

grand Saut. 

Après donc qülb ces deux Canaux ont , 

cou- 
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coule des deux cotez de rifle , ils 
viennent tout d’un coup à jetter leurs 
- ;i eaux par deux grandes Nappes , qui 

tombent avccroidcur, & qui font ain- 
fi foutcnucs par la rapidité de lcurchû- 
!! - te fans mobilier ce Rocher en Talus. Et 
ni c’eft alors qu’elles fc précipitent dans un 
bï Abyme, qui cft audeflbus à plus de fix 
•a; cens pieds de profondeur. 

Les eaux, qui coulent à l’Eft, ne 
fo jettent pas avec tant d’impetuofite, 
rz que celles , qui tombent à l'Ouëft. 

p La nappe coule plus doucement, par 

c’ ce que le Rocher en Talus, qui cft 

dp an bout de l’Ifle, cft plus cleve dans 

:ir cet endroit qu’à l'Ouëft. Et cela fou- 

;j’s tient plus longtemps les eaux, qui 

h. font de ce côté-là. Mais ce Rocher 

s. ■ panchant davantage du cote de 1 Ouëft, 

b: cela eft caufo, que les eaux n étant 

1 &,: pas foutcnucs fi longtemps, elles tom- 

fc: bent plutôt, & avec plus de precipita- 

• tion. Ce qui vient aiiffi, de ce que 

jj: les terres, qui font» à l’Ouëft, font 

plus balles, que”celles qui font à l’Eft. 
[• Aufli voit on , que les eaux de la 

nap- 
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nappe, qui eft à l’Ouëft, tombent en 8 e 
maniéré de trait quarré, faiftnt unetroi- eiî 
fiëme nappe ^ moindre que les deux ' 
autres, laquelle tombe entre le Sud & le ® 

Nord. C* 

Et parce qu'il y a une terre cminen- 
te au Nord, qui eft au devant de ces 
deux grandes Cafcades, c'eft là ou le 
gouffre prodigieux eft beaucoup plus cei 
large qu’a l’Eft. Il faut pourtant re- ^ 
marquer, que l’on'peut de'cendre de¬ 
puis^ les terres eminentes, qui font 
vis a vis des deux demicres nappes 
d eau, que Ton trouve à l’Ouëft du m 

grand Saut, jufques au fond de ce F 

gouffre affreux, I/Autheur de cette me > 

Découverte y a été' , & a veu de 

près la cheute de ces grandes Cafta- nei 

des. C’eft de là , qu’on voit une ^ 

diftance considérable au deflous de la P rc 

Nappe d’eau, qui tombeàfEft, tel- mai 

le que quatre Carofles y pourroient 
paffer de front fans être mouillez. Pt 
Mais par ce que' les.terres, qui font C01 
a 1 Eft du Rocher en Talus, ou la ter 
première nappe d’eau faute dans le 
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gouffre, font fort cfoarpées, prefqucs 
en ligne perpendiculaire, il n’y a point 
d’homme, qui fo puiifc rendre de ce 
côte là dans le lieu , ou les quatre 
Caroflès peuvent palier fans être mou¬ 
illez, ni qui puilfe percer cette multi¬ 
tude d’eau, qui tombe vers le goufire. 
Ainlî il eft fort vray femblable , que 
c’eft dans cette partie féchc, que fo re¬ 
tirent les Scrpens Sonettcs, où ils 
fe rendent par des trous foûter- 
rains. 

C’eft donc au bout de cette Ifle 
en Talus que fo forment ces deux 
grandes nappes d’eau, avec la troifié- 
me, dont j’ay fait mention : Et c’eft 
de là qu’elles fo jettent en fautant d’u¬ 
ne maniéré effroiable dans ce prodigi¬ 
eux gouffre de plus de fix cens pieds de 
profondeur, comme nous l’auons re¬ 
marqué. J’ay déjà dit, que les eaux, 
qui tombent à l’Eft, fautent & fe 
jettent avec moins de violence, & qu’au 
contraire celles de l’Ouëft fo précipi¬ 
tent tout d’un coup, & font deux Caf- 
cades, dont l’une eft médiocre, l'au¬ 
tre 
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tre fort violente. Mais enfin ces deux % 
dernières Cafcades font une efpece de ^ 
crochet ou de trait quarrê, & fautent ( j. 
du Sud au Nord, & deTOueft à FEft. 
Après quoy elles vont rejoindre les ' m 
eaux de 1 autre Nappe, que fe jette jj 
à lEft: & c'cft alors qu’elles tombent œi 
toutes deux, quoy qu inégalement dans ^ 
cet efïroiable Abyme avec toute Tim- ^ 
petuofite', qu’on peut s ’imaginer dans L 
une chute de fix cens pieds de haut, ce \ 0[ 
qui fait la plus belle, & tout cnfemble p Cr 
la plus affreufo Cafcade, qui foit au j, 
monde 

% Apres que ces eaux fo font ainfi preci- u 
pitees dans cet horrible gouffre, elles 
recommencent leurs cours , & ^ 

continuent le grand Fleuve de St. Lau- oa! 
rent pendant deux lieiics jufqucs aux ^ 
trois montagnes, qui font à TEft de ce C q 
F leuve, & jufqucsau gros Rocher,qui rç 
efi a 1 Ouèft, & qui paroit fort elevé c > 

hors des eaux à trois brades de la terre, ^ 

ou environ. L’Abyme, dans lequel fe 
jettent ces eaux, continue ainfi pendant 
deux lieiies entre deux chaines de mon- 

ttg- 
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tagnes yqui font une grande Ravine bor¬ 
dée de Rochers, lcfquels font aux deux 
cotez du Fleuve. 

C’eft donc dans ce gouffre, que 
tombent toutes ces eaux avec l’impetuo- 
fité, qu'on peut s’imaginer d'une chû- 
te fi haute, & fi prodigieufe de cette 
horrible abondance d'eau. C’eft là, 
que fe forment ces tonnerres, ces mu- 
giflèmens, ces bondificmens, & ces 
bouillons effroiables avec cette nuée per¬ 
pétuelle , qui s’eleve au deflüs des Cedres 
& des Sapins, que l’on voit dans l’Iflc 
en Talus, dont il à etc fait mention. 
Apres que le Canal, s’efté formé au bas 
de cette horrible chute par les deux 
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rangs de Rochers, dont nous avons 
parlé, & qui cft rempli par cette pro¬ 
digieufe quantité d’eau, qui y tombe 
continuellement, le Fleuve de St Lau- 
rens recommence d’y couler. -Mais 
c’eft avec tant de violence, & fes eaux 
heurtent ces Rochers départ & d’autre 
avec une fi terrible impetuofité, qu’il 
eft impoffrble d’y naviger, non pas mê¬ 
me en Canot d’écorce, avec lefquels 

pour- 
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pourtant ennavigeant terre & à terre on 
peut franchir les rapides les plus vio- 
Icns. 

Ces Rochers, & cette Ravine du¬ 
rent pendant deux lieues depuis le grand 
Saut jufqucs aux trois Montagnes, & 
au gros Rocher, dont il à été fait men¬ 
tion. Cependant tout cela diminue in- 
fcnl îblcment à mefurc, qu’on s’approche 
des trois montagnes, & du gros Ro- 
chcr. Et alors les terres recommencent 
à être prefquc de Niveau avccleFIcuue, 
& cela dure jufqucs au Lac Ontario, ou 
de Frontenac. 

Qpand on cft auprc's du grand Saut, 
& qu’on jette les yeux fur cet efiroia- 
ble gouffre, on en eft épouvanté, & 
la tête tourne à tous ceux, qui s’atta¬ 
chent u. regarder fixement cette horri¬ 
ble Chute. Mais enfin cette Ravine ve¬ 
nant à deminucr, & à tomber même a 
i ien aux trois Montagnes, les eaux du 
Fleuve St Laurent commencent à couler 
plus doucement.Cc grand rapidefe rallen- 
tu & le Fleuve reprenant prefque le Ni¬ 
veau des terres, Il eft pour lors naviga- 
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blc jufqucs au Lac de Frontenac au tra¬ 
vers duquel on pafle pour fe rendre dans 
le nouveau Canal, qui fe forme de là 
décharge. Et alors on rentre dans le 

O • r 

Fleuve de St. Laurens , qui for¬ 
me peu après ce qu’on appelle le long 
Saut à cent lieues de Niagara. 

J’ay fouvent ouï parler des Catarac¬ 
tes du Nil, qui rendent fourds ceux, 
qui en font voifins. Je ne fay, fi 
les Iroquois, qui habitoient autrefois 
près de ce Saut, & qui vivoient des 
bêtes fauves, que les eaux de ce Saut 
entrainoient avec elles, & qu’elles fai- 
foient tomber d’une fi prodigieufe hau- 

voifinage de 
dans la crainte 
cela eft arrivé 
par la fraïeur, ou ils ctoient lans celle 
des Serpens fonnétes, qui le trouvent 
en ce lieu là pendant les grandes cha- 
'leurs, & qui fe retirent dans des creux, 
ou on ne peut les attaquer le long 
des Rochers jufques aux Montag¬ 
nes, qui font deux lieues plus 


teur, le font retirez du 
cette grande chute d’eau, 
de devenir lourds, ou 11 
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Quoy qu’il en foit on voit de ces 
dangereux animaux julqu’auprès du 
Lac de Frontenac vers la côte Méri¬ 
dionale, Mais comme ces Serpcns ne 
parodient, cpie pendant les grandes cha¬ 
leurs, & meme lors qu’elles font extra¬ 
ordinaires, on ne les craint pas tant, 
qu'ailleurs , Cependant on peut prefu- 
mer allez raifonnablement, que le 
bruit horrible de ce grand Saut, & 
la crainte de ces dangereux Serpens peu¬ 
vent avoir obligé ces Sauvages de cher¬ 
cher une habitation plus commode. 

Nous nous rendîmes au Lac Ontario 
ou de Frontenac, en failant le portage 
de nôtre Canot depuis le grand Saut de 
Niagara julques au pied de ces trois 
Montagnes, qui font deux lieues plus 
bas, vis à vis du gros Rocher, dont 
;’ay fait mention. Pendant ces deux 
lieiies de chemin nous n’apperçumes au-, 
cun de ces Serpens Sonnétes. , 


CHA- 
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CHAPITRE 71. 

L’c Autheur part du Fort qui ejl 
à ïEmbouchure de la Riviè¬ 
re de Niagara , & oblige les 
lroquois en plein Confeil de 
rendre les Efclaves y qu'ils 
avoient faits fur les Out - 
taoüatfs. 

N Ous ne trouvâmes point de Sau¬ 
vages dans le petit Village des Iro- 
cjuois, cjuieft près de l’embouchure de 
la Rivière de Niagara. Ces peuples 
n’y le ment ordinairement que très peu 
de blé d'Inde, & ils ne demeurent dans 
ce Village, que dans le temps de la Ré¬ 
colte, qu’ils en font, ou de la pêche 
des Eturgeons ou des poiiTons blancs, 
qui y eft très abondante. Nous croiïons 
suffi trouver des Canadiens au Fort de la 
Rivière de Niagara que nous avions é- 
bauchc dans le commencement de nôtre 
Découverte. Mais tous ces Forts, qu'on 
V avoit 
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avoit faitfemblant de bâtir, ne fervoient 
dans le fond qu’à couvrir le commer¬ 
ce fecret qu'on faifoit de Pelleteries, 
& pour foutcnir les belles efperanccs, 
que le Sieur de la Salle avoit données à 
la Cour. 

Et ici il eft vray de dire, que des 
particuliers ne peuvent pas entrepren¬ 
dre ces fortes de Découvertes. Elles 
font au dcllus de leurs forces. Il eft 
donc neceflàirc de les appuyer de l’au- 
thorité des Souverains. Et en effet les 
fucces en dépendent de leur appuy, & 
de leur protection. Cela avoit obligé 
le Sieur de la Salle de fe faire authori- 
1er par la Cour de France. Cependant 
il n’avoit point d’autre vüedans le fond 
que fon propre avantage. Et c’eft 
pour cela, qu’ij n’appuyoit pas fon en- 
treprifo de tous les établiflèments, qui 
eufîent ete propres à la bien foutenir. 
Il en faifoit quelque femblant au de¬ 
hors. Mais dans la vérité il ne fon- 
geoit qu à faire fon profît particu- 

Nous ne trouvâmes donc perfonne 

dans 
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dans cc Fort de la Rivicre de Niagara. 
Nous ne vîmes même qu’un grand han¬ 
gar vuide, & couvert de planches au lieu 
d’un Fort. Nous nous rendîmes le long 
de la côte Méridionale du Lac Ontario ou 
Frontenac au grand Village des Iroquois 
Tfonnontouans après trente liciics de 
navigation. Nous y arrivâmes envi¬ 
ron les Fêtes de la Pentecôte de l’an 
1681. 

Ces Barbares nous voyans tout brû¬ 
lez du Soleil, &mon habit de St. Fran¬ 
çois rapetacé de morceanxde peaux de 
Taureaux Sauvages, mais d’ailleurs af- 
fez gay, & alerte, coururent tous au 
devant de nous en répétant fouvent à 
haute voix le mot d'Otchitagon , pour 
dire, le Pieds nuds eft de retour du grand 
voyage, qu’il avoit entrepris pour aüct 
vifiter les Nations, qui font au de là de 
la Rivière Hohio, & du Fleuve Me- 
fchafipi. Ils me conduifircnt avec mes 
deux hommes dans la Cabane d’un de 
leurs principaux Chefs. 

Ils affemblércnt leConfcil des Vieil¬ 
lards , qui sy rendirent au nombre de 
y 1 plus 
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plus de trente, portans pompeufemcnt q 
leurs Robbes de peaux de toutes fortes fl 
de betes fauves , entortilles au tour de ir 
leurs bras, ayant le Calumet à la main. 

Ils donnèrent ordre, qu’on nousrêga- n 

lât à leurs mode, pendant qu'ils fumo- d 
ient tous fans manger. 1 

Apres le repas je leur fis dire en plein 1 
Conlèil par un Canadien, qui parloit f 
leur langue plus facilement que moy, ( 

quoy que je Feuflè appris quelques an- 1 

neesavant mon départ, que leurs G uer- I 

riers avoient amenez chez eux comme 
Efolaves douze Outtouads, qui e'toient 
leurs Alliez, de même que d'Onontio, 
c’eft ainfi, que ces peuples appellent 
le Vice-Roy de Canada. Je fisajoûter 
a cela, qu'Onontio les regardoit com¬ 
me fos enfans auffi bien que les Iroquois 
&c que par cette violence ils rompoient 
la paix, & declaroient la guerre à tout 
le Canada. Afin meme de les obli¬ 
ger a nous rendre ces Outaouaêls, qui 
par bonheur etoient encore tous vi- 
vans, nous jettâmes au milieu de l’af- 
lemblee les deux Colicrs de porcelaine, 

que 
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que le Capitaine Talonnons avoit don¬ 
nez. C’eftla coûnime, quis’obfcrvepar¬ 
mi ces peuples pour entrer en affaire. 

Le Confeil étant aflemblé le lende¬ 
main , les Iroquois me répondirent par 
d'autres Colicrs de porcelaine, & me di¬ 
rent, que ceux, qui avoient fait ces 
Efclaves, étoient de jeûnes guerriers 
fans efprit : que nous pouvions aflurer 
Onontio, qui étoitpour lorsMonfieur 
le Comte de Frontenac, que leur Na¬ 
tion le refpederoit en toutes choies, 
qu'ils vouloicnt vivre avec luy comme 
de vrais enfans avec leurPcre, &q u i| s 
rendaient ceux, qui avoient ete pris 


mal à propos. , 

L’un des Chefs nomme Tcganeot, 
qui porta la parole pour toute la Nation 
dans ce Confeil, me fit un piefent 
de Pelleteries, de Loutres, de Martres, 
& de Caftors, qui valoit plus de tren¬ 
te écus. Je le pris d’une main, & je 
le rendis de l’autre à fon Fils, qu il ai- 
moit tendrement. Je luy dis,^ que je 
luy faifois ce prefent, afin qu il le put 
troquer contre des marchandiles de Lu- 

1 V 3 r0 “ 
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«ope, ajoutant à Tcgane'ot, ceftainfi, 
que nous autres Pieds nuds en ufons,’ 
car c’eft ainli, qu’ils nous appellent! 
Nous ne voulons ni Caftors, ni Lou- 
tres, ni aucun prcfcnt. Ce n’eft point 

par mépris, que nous les refùfons. 
Nous n’avons garde. Mais nous fom- 
mes ainfi desintereflèz en toutes cho- 
fcs. Au rcftc je feray connoitre 
votre bonne amitié' au Gouvcr- 
neur. 

Ce Chef Irocjuois fut iurpris de ce 
relus, que je fis de Ion prefent, & 
voyant cniuite, que je donnois encore 
a ion Fils un petit miroir, qui me re¬ 
çoit, & dont je me fervois pour me ra- 
jer, il d doit à ceux de fa Nation, que 
ks autres Canadiens n’en ufoient pas 
de meme Et c’eft ce qui obligeoit 
ces Barbares de nous envoyer de temps 
en temps des prefensde viandes de leurs 
cha(les, difant, que puis que nous al¬ 
lions pieds nuds comme eux, & que 
nous apprenions leur enfans à réciter 
es piieiesen leur langue, il e'toit bien 
J a c j quils en eulîcnt de la recon- 

noif> 
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noiflance, & qu’ils nous la témognaf- 
fcnt dans l’occafion. Apres que ces 
Sauvages nous eurent affluez, qu’ils 
vouloient vivre en bonne intelligence 
avec nous, nous prîmes congé d’eux, 
& nous nous mîmes en état de partie 
pour continuer nôtre voyage. 


CHAPITRE 7i. 

Vi^Autheur quitte les lroquois 
Tfonnontoüans , ô* arrive 
au Fort de Frontenac. 

I L faut avouer, qu’il eft bien doux & 
bien agréable de fortir de l’Efclava- 
gc, & de la main des Barbares, & 
qu’on réfléchit avec plaifir furies maux 
pailcz, dont on fe voit heureulemcnt 
garanti: fur tout quand on retourne 
parmi fes amis, & quoneft en ctatde 
fe refaire de fes fatigues, & de fes tra¬ 
vaux. Il eft impoflible, qu’on rîad- 
mire les fecours furprenans de la provi- 
V 4 den- 
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dcnce, & qu’on ne penfe avec une fa- 
tisfadtion ^ incroyable aux avantages, 
qu’on en à tirez dans le befoin. * 
. Nous avions encore environ quatre 
vingt lieiies de chemina faire fur le Lac 
Ontario pour nous rendre au Fort de 
Catarockouï ou de Frontenac. Nous 
fîmes cette navigation fort gayement. 
j avois travaille à faire avoir quelques 
Pelleteries au Picard du Gay, & à Mi¬ 
chel A ko nos deux Canoteurs pourad- 
doucir la mémoire de toutes les peines, 
de toutes les fatigues, qu’ilsavoient 
elluiccs dans le voyage. Ils pouffoient 
avec moy a force d’Avirons le Canot 
qui etoit plus grand que celuy 
clont nous nous fervions en quittant les 
Ifïàti & Nadouëflâns. Nous nous rendî¬ 
mes donc au Fort en quatre jours, & 
nous tuâmes en chemin quelques Outar¬ 
des, & quelques fercclles. Nous ne 
manquions alors ni de poudre ni de 
plomb. Nous tirions à tout hazard fur 
c P ctlt §* oier > que nous rencontrions, 
omme des Tourterelles, & des Ra- 
uers, qui revenoient alors des pays c- 

tran- 
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trangcrs cnfi grande quantité, que ces 
OiTeaux dont la chair cft fort délicate, 
paroiiToient comme des nue es dans cette 
laifon là. 

Nous remarquâmes une chofe digne 
fans doute d’admiration. C’eft, que 
les Oifeaux, qui voloient a la tete des 
autres, fe mettent fouvent derrière pour 
foulagcr ceux d entr eux, qui font fa- 
tiguez. C’eft ainfi, que ces petits a- 
nunaux s’entr’ aident les ims les autres, 
ce qui fait bien voir aux hommes, 
qu’ils doivent aulïi fe fccourir mutuel¬ 
lement dans le befoin. Le Père Luc 
Buiflet, & le Sergent nommé la Pleur , 
qui commandoit dans le Fort en 1 ab- 
lcncc du Sieur de la Salle, nous receu- 
rent dans nôtre Maifon de la Million, 
que nons avions bâtie enlcmblc. 

Ils furent fort furpris de nous voir. 
On avoir fait courir le bruit, que les 
Sauvages inavoient pendu avec le cor¬ 
don de St. François, il y avoit deux. 
Ans. Tous les habitans du Canada, 
& tous les Sauvages, que nous avions 
attirez pour demeurer auprès du Fort 

V 5 de 
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de Frontenac & pour en cultiver les ter¬ 
res, me Firent un accueil extraordinaire, 
& me témoignèrent beaucoup de joie 
de me revoir. Les Sauvages mettans 
la main fur la bouche rcpetoicnt 
fou vent le mot d'Otkon pour dire, le 
Pieds nuds eft un Efprit, puis qu’il a 
fait tant de Chemin , & qu’il e ft échap¬ 
pé de tant de Nations, qui les auro- 
ient tuez, s'ils y avoient été. C’cft 
ce qu’ils ne fc pouvoient lalïêr de 
me dire. On nous fit toutes les 
honetetez imaginables dans ce Fort. 
Mais nos deux Canotcurs avoient u- 
nc extrême démangeaifon de fc rendre 
dans le Canada. Je confèntis à leurs 
defirs, d autant plus qu’apres avoir 
tant eflûiié de périls enfemblc, j’étois 
bien aile^d achever le voyage avec eux. 
£ous prime donc congé du Pere Luc 
Buitfct, & de tous nos gens, qui de- 
nicuroient dans ce Fort. 


r\ 


CHAP- 
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CHAPITRE 73. 

L'iyiutheur part du Fort de 
Frontenac , & pajje l'affreux 
rapide , qu'on appelle le long 
Haut , il eft agréablement re- 
ceu a CMont-réal par Mon- 
Jîeur le Comte de Frontenac. 

N Ous nous mîmes en Canot plu¬ 
tôt, que je ne l’avois crû, par¬ 
ce que nos deux Canoteuvs ne me 
laifloient point de repos. Nous con¬ 
sidérâmes l’embouchure du Lac On¬ 
tario, ou Frontenac avec plus d’ex- 
a&itudc, que nous n avion-, fait au¬ 
trefois. Cet endroit s’appelle mille- 
Ifles, parce qu’il y en a fi grande 
quantité, qu’on ne les peut comp¬ 
ter. Le courant des eaux en, clt 
fort rapide , & cette rapidité s aug¬ 
mente d’une maniéré afhcufe , lors 
que cette grande abondance d eau, qui 
vient de tous ces Lacs , ou Mers 
douces, dont j’ay parlé, s’augmente 

Y d P^ 
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par la grande quantité de Rivières, 
qui fe jettent dans ce Lac. Elles fe¬ 
raient feules capables de former un 
îjrand Fleuve. Mais quand elles viennent 
afe reunir dans l’endroit, qu’on appelle 
le long Saut, alors elles parodientauffi 
affreuies, que le grand Saut de Niagara. 

. Et cn effet les rapides y font prodi- 
gieufement vioiens par 1 abondance des 
eaux, 8 c par le grand panchant de leur 
ut. Par dcllùs tout cela on voit aux 
boids ée au milieu du Fleuve de St. 
Laurent environ 8 ou io lieues au def- 
fus dudit Lac en dépendant vers le 
Canada des Rochers de tous étages, tel¬ 
lement devez au deflus du courant de 
ce déluge a eaux, que ces eaux rapi¬ 
des étant arrçtées par ces Rochers, elles 
font un grand bruit, & tonnent con¬ 
tinuellement d’une manière auiîï violen¬ 
te qu’au grand Saut de Niagara. Ce 
terribleXhoq des eaux, qui viennent 
battre fi rudement ces Rochers, dure 
près de deux lieues , & C es ondes rc- 
J ailiificnt en 1 air a la hauteur de plus 
de cinq ou fix toifes, & font paroitre 

des 
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des manières de gros pelotons de neige, 
de la grefle, de la pluye avec des ton¬ 
nerre» épouvantables, qui fcmblentac- 



qui fc fait uniquement par la violence, 
avec laquelle les eaux vinnent frapper 
ces Rochers. Je crois fortement, que il 
on demeuroit long temps en cet endroit 
on deviendrait fourd, fans efpoir d’en 
pouvoir jamais guérir, tant le fracas en cil 
horrible , & le mugiflèment prodigieux. 

Dans cet endroit nos deux Canoteurs 
ne voulurent pas faire le portage par 
terre ni du Canot, ni des pelleteries, 
qu’ils avoient amalîces. J’avois déjà 
autrefois décendu ce> rapides du long 
Saut en Canot. Je rifquay donc en¬ 
core gaillardement ce voyage avec nos 
deux hommes. J’avois clfuié un foit 
grand nombre de dangers par une be- 
nedidion particulière de Dieu. J’cfpc- 
raydonc, qu’il me ferait encore la grâ¬ 
ce de franchir ce mauvais pas. Nôtre Ca¬ 
not paffoit fouvent entre deux Rochers 
au milieu dcfqucls , il n’y avoit 
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que la largeur du Canot pour palier, mais 
d’une viteîfe fi grande, qu’à peine pou¬ 
vions nous conter les Arbres, qui font 
for le bord du Fleuve. Nous fîmes 
plus de deux grandes licües dans ces ra¬ 
pides affreux en fi peu de temps que cela 
cft inconcevable. 

Il ne faut donc pas s’étonner, fi nous 
nous rendîmes en moins de deux jours 
de ce Fort de Frontenac au Mont-rcaJ, 
quoi qu il y ait plus de foixantc lieues 
de navigation de l’un à l’autre. Avant 
que de mettre pied à terre à Mont¬ 
real nos deux Canoteurs me prièrent de 
fôiflcr dans une Iflcvoiline avec leurs 
pelleteries pour éviter de payer certains 
droits,, ou plutôt pour empêcher, que 
les Créanciers du Sieur de la Salle ne 
s en emparaflent. Ces pauvres gens é- 
toient bien aifos defo conforver ce petit 
profit, quiétoit tout ce qu’ils rapporto- 
icnt du grand voyage qu’ils avoient fait a- 
vecmoypour notre grande jD: couverte. 

Comme jfo'tois foui en Canot, le 
Jointe de Frontenac, Vice-Roy de Ca¬ 
nada, qm ctoit au Mont-real à une 

lé- 
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fenêtre, m’apperçut de loin, & crut» 
que c’étoit un de nos Recollc&s nom¬ 
me le Pere Luc Fillàtre, Normand 
de Nation, qui luy fervoit de Cha¬ 
pelain, dans le temps de la traite, que 
les Sauvages faifoient tous les Ans au 
Mont-réad. L’un de fes Gardes m’aiant 
reconnu il en avertit ce Seigneur, qui 
eut la bonté de me venir recevoir. Il 
le fit avec toutes les marques de ten- 
drefle, qu’un Milfionaire peut atten¬ 
dre d’une perfonne defonrang,& de fa 
qualité. Il avoit crû, que j’avois été 
maflacré par les Sauvages, il y avoit 
phis de deux Ans. 11 fut interdit pen¬ 
dant quelque temps, croiant toujours, 
que c’étoit quelque autre Religieux, 
qui venoit peut être de la Virginie 
ou nous avons des Rccolleds An- 
glois. Mais enfin il me reconnut, 
& me reçut fort cordialement. 

Ce Seigneur étoit étonné de me. 
voir maigre, havre , décharné , tout 
brûlé du" Soleil & de la fatigue, n’a¬ 
yant plus de manteau, par ce que 
ks Iilati me rayaient dérobbé, & 

n’étant 
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n'étant couvert que d un méchant ha¬ 
bit rapctacé de morceaux de peaux 
de Taureaux Sauvages, il me mena 
avec luy, & me retint pendant dou¬ 
ze jours dans là maifon pour me ré¬ 
tablir. Il défendit à' tous fes gens 
de ne me rien donner à manger fans fon 
ordre exprès. Il me donnoit luy me¬ 
me, ce qu’il vouloit, que je man- 
gcailc, par ce qu’il craignoit, que je 
ne tombaflc malade, lî on me laiffoit 
manger à difcrction, après de filon- 
gués diètes. 

En vivant ainfî avec modération à 
la table délicate de ce Seigneur, il pre- 
noit beaucoup de plaiiîr à m ouïr ra¬ 
conter les divers accidens de mon 
voyage, & les evenemens, qui m’é- 
toient arrivez parmi ce grand nom¬ 
bre de Nations différentes , que j’a- 
vois vues. Je luy fis connoître les 
grands avantages , que Ton pouvoir 
tuer de notre Decouverte. Je re¬ 
mai quay, que quelques jours après 
mon retour il reiteroit les mêmes de¬ 
mandes, qu’il nfavoir faites d J abord. 

Je 















Dans l’Ameriq. Sept. 473 

Je luy répondis donc . que je luy a- 
vois dit des le premier jour l’effen- 
tiel, de tout ce que je favois : que 
je ne doutois point, que le Sieur de 
la Salle, qui devoit repaffer en France 
pour fe rendre à la Cour pour fes affai¬ 
res , ne luy euft dit, ce qu’il avoit re¬ 
connu de plus particulie r dans le voya¬ 
ge, que nous avions fait enfemblc juf* 
ques à ce qu’il fut obligé de nous 
quitter pour retourner en Canada. 

J’eus raifbn alors de me tenir ainfi 
refervé, j’avois quelque fecret preflèn- 
timent de ce qui m’eft arrivé depuis. Le 
Sieur de la Salle, ctoit homme à ne 
me le pardonuer jamais, fî j’en euflè 
trop dit. J’eus donc affèz de force 
fur moy pour garder le fecret de la Dé¬ 
couverte entière, que nous avions fai¬ 
te du Fleuve Mefcnafîpi. Nos deux 
Canoteurs avoient autant d’intereftque 
moy à cacher ce voyage, parce qu’on 
les auroit châtiez fans doute d'avoir 
fait cette entreprife contre les Ordon¬ 
nances: Et on n'auroit pas manqué 
de fc faifir de toutes leurs Pelleteries,. 

, qu'ils 
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qu’ils avoicnt amafiees en revenant 
cîcs Iflàti avec le Sieur du Luth, qui 
ctoit refté tout exprès chez les Out- 
taouads. 

Le dit Seigneur Comte me mon¬ 
tra un jour à l’écart une lettre, que 
le dit Sieur du Luth luy avoit en¬ 
voyée par un Huron voifin des Out- 
taouads. Il lui mandoit entre au¬ 
tres choies , qu’il n’avoit pu jamais 
rien apprendre de nôtre voyage ni de 
nioy, ni de nos deux Canotcurs. Je 
ne pus m’cmpechcr alors de dire à 
ce Seigneur 5 qu’il croioit 5 que le 
dit Sieur du Luth luy ctoit abfolu- 
naent devoiie 5 que je pou vois pour¬ 
tant 1 aflurer, que l’intereft de certai¬ 
nes gens , qui luy ètoient opposez , 
avoit fermé la bouche au dit Sieur 
du Luth : que j’etois perfuadé, que 
ces gens 1 avoicnt envoyé avec un ordre 
fccret pour apprendre de mes nou¬ 
velles: que tout cela iè faifoit par l’in¬ 
trigue de certaines gens 5 que mon Ca¬ 
ractère & la charité m’obligeoient 
d épargner : que cependant plufieurs 
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de ces gens là n’en avoicnt pas ufe 
de meme à mon egard dans quel¬ 
ques occalions particulières: Mais que 
je remettois tout à Dieu, qui ne man- 
queroit pas de rendre à chacun félon 
{es oeuvres. 

Le Seigneur François de Laval pre¬ 
mier Evêque de Québec vint faire fa 
vifite le long du Fleuve St. Laurent, 
pendant que je de'cendois vers Que- 
bec avec ledit Seigneur Comte de 
Fronctnac. Nous le rencontrâmes dans 
le temps, que nous entrions dans la 
Rivière pour aller au Fort de Cham- 
plein, lequel on avoit fortifié pour 
reprimer les incurfions des Iroquois. 
Ledit Signeur Comte me demanda 
fort agréablement , fi je n avois pas 
la fièvre. Après quoy regardant ceux, 
qui étoient à fa fuite, il leur dit ce 
proverbe, GuiUot & Finot ne man¬ 
quent pas de redoubler la fièvre de 
leurs malades, quand ils leurs tâtent 
le poux. Il vouloit me faire connoi- 
tre par là, qu on avoit deflein de me 
faire dire adroitement , ce que j’avois 
fur le coeur. Apres 
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Après quelque temps de converfa- 
tion fort honéte, que feus avec le¬ 
dit Seigneur Evêque, je luy deman- 
day fa bénédidion Epifcopale, par ce 
que je ne voyois pas qu'il fuft fort 
nccefïaire, & que je n’étois pas me¬ 
me oblige en confidence de lui dire 
tout ce que je pouvois favoir. Je ne 
dis donc en cette rencontre, que ce 
que je pouvois, & que ce que je de- 
vois dire touchant nos grandes Dé¬ 
couvertes. Nous en étions là , lors 
que ledit Seigneur Comte vint nous 
interrompre pour inviter ledit Seigneur 
Evêque à dîner: Tout cela pour me 
fournir le moyen d’enterrer la Syna- 
goge avec honneur. 

L’épée cedant à la Robbe en cette 
occafîon, & le Seigneur Evêque étant 
comme le Chef de cette compagnie, 
je me trouvois afîèz embarafle, par 
ce que j'avois de grandes mefures à 
garder pour plaire également à deux 
perfonnes de ce rang, aufqucls je de- 
vois toutes fortes de refped. je me 
tiray d’affaire adroitement & j'cmpê- 

chav, 
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cliay, que la convcrfation ne roulât fur. 
des matières, qui m’auraient pu faiyc 
de la peine par des queftions embarraf- 
fantes. Je dis donc audit Seigneur 
Evêque, que le Seigneur Comte de 
Frontenac avoit eu la bonté de me 
preferire un régime de vivre fort cx- 
a<â pour m’empêcher de tomber mala¬ 
de après toutes les fatigues que j avois 
efluyées, & après la mauvaife nourri¬ 
ture , que j’avois eue parmi les Sauva¬ 
ges : Qu’ainfi je fuppliois ledit Seig¬ 
neur Evêque de me permettre de re¬ 
tourner avec luy à nôtre Couvent de 
Qucbec pour y vivre dans la retraite: 
Et qu’en effet je n’étois pas alors en e- 
tat de catechifer les enfans, ni de faire 
les fondions de MiÆonaire dans les vi- 
fites, que ledit Seigneur Evcquc faifoit au 
peu demonde, qui fetrouvoit pour lors 
en Canada, que J’avois befoin de repos: 
pour travailler plus vigoureufement 
Lis la fuite. C’eft ainfi , que je 

prévins plufieurs petits embarras, dans 
[efquels je pouvois aifément tomber, 
& que j’obtins la permiflion de fa- 
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nir mon voyage , & de me retirer 

. ? s ^ :cut * c de nôtre Mailbn Re- 
Jjgxeufe pour y prendre un peu de Re¬ 
pos, apres tous mes travaux pafîêz. 


chapitre 7+ . 

Grandi déroute des Illinois oui 
furent attaquez , & furpris 
par les lroquois. 

p Endant que je travaillois à me re'- 

feurï r mC jfatigues, Mon- 
ieur le Comte de Frontenac reçut des 
Ws du Pere Zdnobe Membre 5 , 
j avois laide parmi les Illinois H m l. 
doit a ce Seigneur, que les lroquois a- 
yant attire les Miamis dans Jr parti 
& que s étant joints enfemble, ihavo- 

neuf cens T**’ ?"’* afoicM <*» 
»cut cens hommes de guerre tousFu- 

lî- 
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filicrs, par ce que les Iroquois & les 
Miamis avaient des fufils & de toutes 
fortes de munitions de guerre par le 
commerce, qu’ils ayoient avec les Eu¬ 
ropéens. 

Les Iroquois firent cette entreprife 
vers le 12. de foptembre 1680.pendant 
que je travaillois à la Découverte du 
Fleuve Melchafipi. Dans cette con¬ 
joncture les Illinois furent pris au 
depourveu, parce qu’ils ne fe défioient 
point du tout des Iroquois, ni des Mi- 
amis, avec lefquels ils étoient en paix. 
Le Sieur de la Salle les avoit même allu- 
rez, qu’il ferait en forte, que ces peu¬ 
ples oblcrveroicnt foigneufement le 
Traité, que les Illinois avoient fait a- 
vec eux. Dans cette aflurance ils avo¬ 
ient envoyé la plus grande partie de 
leur jeuneflê en guerre d’un autre 
côté. 

Un Cbaomnon allié des Illinois retour¬ 
nant de chez eux en fon pays rebrouflà 
chemin tout d’un coup pour les aver¬ 
tir, qu’il avoit découvert une Armée 
compoféç d’Iroquois & de Miamis,qui 
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ctoit déjà dans leur pays, & ’qu'appa- 
remment ils venoient fondre lùr eux 
pour les fitrprendre plus facilement. 

Cette nouvelle effraya les Illinois. Ils 
ne laifférent pourtant pas de fe mettre 
en campagne des le lendemain, & de 
s’en aller droit à l'Ennemi. D’abord 
qu’ils furent arrivez en vue, ils les char¬ 
gement, & la mélce fut âpre. On 
tua beaucoup de monde de part & 
d’autre. 

Le Sieur de Tonti, que le Sieur de 
la Salle avoit laifïc au Fort de Creve- 
cœur pour y commander en fon abfèn- 
ce, ayant appris cette irruption des 
Iroquois & des Miamis eut peur pour 
les Illinois, quoy que leur Armée fuft 
plus forte en nombre, que celle de 
leurs Ennemis, par ce qu’ils n’avo- 
ient point d’armes à feu. Il s’offrit 
donc d’aller vers les Iroquois & les 
Miamis u 4 skemn^ c’eft à dire comme 
Médiateur, ayant le Calumet de paix à 
la main pour tacher de les porter à un 
bon accommodement. Les Iroquois 
trouyans plus de refiftance, qu’ils n’a- 

voient 
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vmcnt crû, & voians que les Illinois 
etoient rclolus a foutcnir la guern 
n eurent point de peine à fe refoudre 
fa paix. Ils reçurent donc le Sieur de 
1 onti comme Médiateur, & écoutè¬ 
rent les profitions, qiPilavoità leur 
taire de la part des Illinois, qui avo- 
tent accepté fa médiation de leur 
part. 


Le Sieur de Tonti leur reprefenta, 
que les Illinois étoient les Enfans & les 
Alliez d’Onontio auffi bien qu’eux. C’eft 
le nom, qu’ils donnent au Vice-Roy 
de Canada. Le Pere Zénobe ajoute, 
comme je Pay remarqué dans ma Louï- 
fiane, qu étant auprès du Sieur de Ton¬ 
ti, un Iroquois Tfonnontoiian l’avoit re¬ 
connu; & que ledit Sieur de Tonti 
les avoit prcfTez d’en venir à la paix, 
puis que leur attaque ne pouvoit man¬ 
quer de donner beaucoup de chagrin à 
Onontio, qui les aimoit tous fort ten¬ 
drement , & qu ainfi il les conjuroit de 
s’en retourner chez eux, & de laiflfer 
les Illinois en repos, puis qu’ils avo- 
ient foigneufement obfervé le traite de 
paix. X Ces 
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Ces proportions ne pleurent pas à 
quelques jeunes Iroquois, qui moura¬ 
ient d’envie de combattre. Le Sieur 
de Tonti avec les gens, qu’il avoitavec 
luy, Te vit donc chargé tout d’un coup 
de plufieurs coups defufil. Et un Iro¬ 
quois déterminé, qui étoit du Canton 
d’Onnontaghé , donna un coup de cou¬ 
teau prés du cœur audit Sieur de Ton¬ 
ti. Cependant par bonheur il ne fit 
qu’effleurer, par ce que le coup glifla 
lur une côte. Plufieurs autres le jetté- 
rent lur luy , & voulurent l’enlever. 
Mais un d’entr’eux reconnut à Ion cha¬ 
peau, de même qu’à Tes oreilles, qui 
n’étoient pas percées, qu’il n’étoit pas 
Illinois. Cela fut caufè, qu’un Viel- 
lard Iroquois cria, qu’il fùlloitTéparg¬ 
ner, & en même temps ce Barbare lui 
jetra un Collier de porcelaine, comme 
pour arrêter le fang, & pour fervir 
d’emplâtre à la plaie. 

Nonobftant tout cela, le jeune Iro¬ 
quois enleva le chapeau du Sieur de 
Tonti, & le mit au bout de Ion fufil 
pour intimider les Illinois. Ces pau¬ 
vres 
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vres gens croiant donc, que les Iroquois 
l’avoient tué avec lePere Zénobe & les 
autres Européens, qui l’accompagno- 
ient, furpris de cet attentat, penférent 
être défaits par leurs Ennemis, par ce 
qu’ils fe crurent vendus. Cependant 
les Iroquois ayant fait ligne au Pcrc Ze- 
nobe de s’approcher pour chercher 
avec eux les moiens d’empechcr les 
deux Armées d’en venir aux mains, ils 
reçurent en fuite le Calumet de paix, 
& firent femblant de le retirer. Mais 
à peine les Illinois furent ils arrivez à 
leurs Villages, que l’Armée des Iroquois 
parut fur des coteaux, qui étoient vis 
à vis. 

Ce mouvement obligea le Pcrc Ze- 
nobe de le rendre près de ces Barbares 
pour lavoir, quelle étoit la raifon d’u¬ 
ne démarché fi contraire à ce qui ve- 
noit de fe palier, lors qu’ils avoient ac¬ 
cepté la Calumet de paix. Les Illinois 
l’avoient prié de prendre cette commifi- 
lion. Mais cette Ambaflade n’étoit pas 
agréable à ces Barbares, qui avoient les 
Armes à la main, & qui ne vouloient 
X z pas 
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pas perdre leurs avantages. Ainli le 
Pere Zénobe courut rifque d’étre maf- 
licré par ces hommes impitoyables. Ce¬ 
pendant le même Dieu, qni avoit fau¬ 
ve plufieurs de nos Religieux dans de 
pareilles occafions, & qui m’avoitpre- 
fervé de tout malheur dans ma Decou¬ 
verte, garantit aufli ce bon Pere Zé¬ 
nobe de la main de ces furieux. Il é- 
toit de fort petite ftature. Mais il avoit 
beaucoup de courage. Il fe tranfporta 
donc hardiment parmi les Iroquois, 
qui le reçurent fort humainement. 

Ils luy dirent, que la neceffité les a- 
voit obîgez de faire cette nouvelle dé¬ 
marche , par ce qu’ils n’avoient plus de 
vivres pour leur Armée, & que leur 
grande troupe avoit déchafle les Tau¬ 
reaux Sauvages, qui font ordinairement 
en grand nombre dans ce pays là. Le 
Pere Zénobe ayant rapporté leur rc- 
ponfe aux Illinois, ce peuple leur en¬ 
voya du bled d’Inde, & toutee qui leur 
manquoit pour leur fubfiftance. Ils 
leur proposèrent même de traiter de 
leur peaux de Caftors, & de toutes les 

au- 
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autres Pelleteries, qui le trouvent en* 
abondance dans toutes ces C ontrccs là 

Les Iroquois acceptèrent ces propo¬ 
sions. On donna des Otages de part 
& d autre, & îcPcre Zénobc alla plu- 
lîcurs fois dans le camp des Iroquois 
pour amener toutes les affaires à un bon 
accommodement. Il y coucha même 
afin de ne point perdre de temps, & 
de hâter la condufion du Traité. Mais les 
Iroquois s’étant rendus en grand nom¬ 
bre dans les Cantons des Illinois, qui 
ne fe défioient de rien , ces Barbares 
pafférent meme jufqucs à leur Village. 
Etant là ils commencèrent à y faire des 
aétes d’hoftilité. Ils ruinèrent les Mau¬ 
solées, que ces peuples ont accutumé 
d'elever à leurs morts à la hauteur de 
fept ou huit pieds. Ils gate'rent les blez 
d'Inde, qu’ils avoient femez, & ces 
perfides les ayant trompez fous les bel¬ 
les apparences de paix, ils fc fortifièrent 
dans le Village de ces pauvres gens. 

Dans cette confufion il ne fut pas fort ' 
difficile aux Iroquois unis aux Miamis, 
d’enlever huit cent femmes ou Enfans 

X 3 


auxs 
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aux Illinois. Ces malheureux Antropo- 
phages mangèrent de rage quelques Vi¬ 
eillards de cette Nation. Ils en brû¬ 
lèrent quelques autres, qui n’avoient 
pas la force de les fuivre, & ils s'en re¬ 
tournèrent ainfi avec les Efdaves, qu’ils 
avoient faits, dans leur demeure ordi¬ 
naire, qui ctoità quatre cent lieues du 
pays des Illinois. 

Des les premiers avis, que ces pau¬ 
vres peuples eurent de l'approche des 
Iroquois, ils avoient par bonheur en¬ 
voyé la plus grande partie de leurs fa¬ 
milles au de là d'un Coteau pour les met¬ 
tre à l'abri de leurrage, & leur faire gag¬ 
ner le Fleuve Mefchafipi afin d’être en 
feureté. Les Guerriers Illinois fe reti¬ 
rèrent par troupes, comme ils purent, 
fur les Coteaux, qui étoient près de leurs 
habitations, & en fuite ils fe diffipé- 
rent peu à peu pour fe rendre du côté 
de ce Fluve afin de pourvoir à la fubfiftan- 
ce & à là confcrvation de leurs famil¬ 
les, qu’ils y avoient envoyées pour évi¬ 
ter la fureur des Iroquois. 

Ces Barbares après cette lâche expe- 

di- 
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dition, voulurent donner quelque cou¬ 
leur à leur perfidie. Ils firent donc tous 
leurs efforts pour perfuader à nos deux 
Religieux de fe retirer d’avec les Illinois 5 
puis qu’ils avoient pris la fuite & qu’il 
n’y avoitplus d apparence 5 qu’ils pufîènt 
relier avec eux à l’avenir pour leur ap¬ 
prendre les prières, comme les Atfien* 
tatfi ou les Robbes noires faifoient dans 
leurs Cantons. C’eft ainfï, qu’ils ap¬ 
pellent les Peres Jcfuites. Ces Barba¬ 
res dirent en raillant finement & malig¬ 
nement aux dits Peres Gabriel & Zéno- 
be, qu’ils feroient mieux de s’en retour¬ 
ner en Canada , & que pour eux ils n’a- 
voient garde d’attenter à la vie des Enfans 
du grand Onontio Gouverneur de Cana¬ 
da, qu’ils les prioient de leur donner une 
lettre de leur main pour faire connoître la 
droiture de leur procédé dans cette occa- 
fion, & qu’affurément ils ne dévoient 
plus époufer les interdis des Illinois leurs 
Ennemis. 

Nos deux Religieux fe voyant ainfi 
abondonnez de leurs hôtes, & jugeans 
que parconfcqucnt ils feroient tropex- 
X 4 po- 
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pofez à la fureur d’un Ennemi barba¬ 
re, & victorieux, ne hefite'rent point 
à prendre le parti de s’en retourner, 
fuivant l’avis des Iroquois. Ils s’em¬ 
barquèrent dans un Canot decorce, 
que ces peuples leur fournirent, & de 
cette maniéré ils s’en retournèrent en 
Canada. 

CHAPITRE 75 . 

Les Sauvages Kikapoux a JJ affi¬ 
nèrent le Tere Gabriel de la 
Ribourde , GMiffionaire Re¬ 
collent. 

*P\ leu ui’a fait la grâce d’être infèn- 
^ fible aux outrages de mes Ennc- 
■naisj & d’avoir de la reconnoilîance 
pour les bienfaits, que je reçois. Si 
jamais j ay eu lieu de temogner ma re- 
connoiflànce à ceux qui ont eu la bon¬ 
té de ni instruire, il faut, que j’avoiie 
que ça etc a ce bon Pcre Gabriel, qui 
a cte mon Maître de Novitiat dans le 

Cou- 
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Couvent de nôtre Ordre qui eft à Bé¬ 
thune dans la Province d’Artois. Il eft 
donc bien jufte, que je parle ici d’un 
auiTî honnête & bon Religieux que lui, 
à qui j’ay eu de fi grandes obligations, 
8c que j’en faflè mention dans ma Dé¬ 
couverte, à laquelle il a eu quelque 
part, fur tout ayant été malhcurcufc- 
tnent afiaffiné par les Sauvages Kika- 
pous, comme je m’en vais le racon¬ 
ter. 

Il faut remarquer, que le Sieur de 
Tonti ne pouvant plus refter au Foit 
de Crcvccœur apres la déroute des Illi¬ 
nois, il pria les Peres Gabriel & Zéno- 
bc d’entrer avec deux jeunes garçons, qui 
leur reftoient, dans un Canot pour s’en 
retourner en Canada. Tous les autres a- 
voient deferté depuis ce malheureux ac¬ 
cident , & cela par la fuggeftion de quel¬ 
ques Canadiens, qui étoient les génies 
predominans du pays, & qui les avoient 
Battez de diverfes cfpcrances pour les ob¬ 
liger d’abandonner l’entreprife du Sieur 
de la Salle. 

Nos Religieux étant donc hors d’e- 
X 5 tat 
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tat de demeurer avec les Illinois après 
ce débris, s’embarquèrent le 18. Sep¬ 
tembre fuivant, denuez de toutes fortes 
de vivres. Par bonheur ils avoient en¬ 
core quelque peu de poudre & de plomb 
avec trois ou quatre fufils pour chafler 
pendant le chemin , afin d'avoir dequoi 
fe nourrir. Mais étant arrivez à huit 
licties ou environ des Illinois, leur Ca¬ 
not ayant touche quelque roche, fai- 
foit eau. Ils furent donc obligez de 
mettre pied à terre fur le midi pour 
le regommer 5 & pour le radouber. 

Le Perc Gabriel charme de la beau¬ 
té des prairies, des petits coteaux, & 
des agréables boccages, quon trouve 
en ce pays là d’efpace en efpace, com¬ 
me s'ils ctoient plantez exprès, s’enga¬ 
gea dans ces beaux lieux en difant ion 
Bréviaire, pendant qu’on travailloit le 
refte du jour à rétablir le Canot. Sur 
le foir le Pcre Zénobe alla chercher ce 
bon Vieillard, par ce qu'il nerevenoit 
point. Tous les autres en firent de 
même, parce qu'il étoitgeneralement 
aimé de tous ceux, quilcconnoifîoicnt. 

Mais 
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Mais le Sieur de Tonti entrant dans des 
terreurs paniques, fe mit en fantafie, que 
les Iroquois luy alloient tomber fur les 
bras à tout moment. Il fit donc rap- 
peller le Perc Zénobe, & obligea tout Ton 
monde d’entrer en Canot, & de palier 
de l’autre côté de la Rivic're des Illi¬ 
nois, qui cft fort large en cet endroit. 
Il laiflà donc ce bon Religieux, expofe 
dans ces prairies aux infultcs des Barba¬ 
res. C’cft ainfi , qu’il le làcrifiia fans • 
avoir aucun égard à. fou âage, ni à fou 
mérité pcrlonncl. 

Cet Italien ne pcnfoitqiïafc garan¬ 
tir des furprifes. Il croioit donc, qu’il 
les eviteroit plus ailément en le retirant 
de cette maniéré. Il obligea le Perc 
Zenobc, qui étoit de fore petite fta- 
ture, & allez délicat, de cpaflêr la Ri¬ 
vière avec luy. Pour moy favoiie, que 
dans cette conjoncture je me ferais for¬ 
tement oppofé à fbn dcficin. Je l’au¬ 
rais contraint d’attendre ce bon Pcre. 
Pour peu qu’il euft fait de bruit en ti¬ 
rant quelques coups de fufil, jamais les 
Sauvages n'euffent eu la hardieffe d’atten- 
X C ter 










ter à la vie de ce bon perfonnage. J’au- 
rois même caflfé le Canot d’ecorce 
plutôt que de fouffrir, qu’on paflat la 
Rivière. 

Il eft vray, que fur le foir le Sieur 
de Tonti fit tirer un coup de fufil par 
un des jeunes hommes , qui ètoient 
dans le Canot avec le Pere Zcnobc, & 
qu’il fit allumer un grand feu. Mais 
tout cela fut inutile. 

Le lendemain ledit Sieur de Tonti 
voyant, qu’il en avoit ufé foi*t lâche¬ 
ment en cette rencontre, il retourna 
des la pointe du jour à Pendroit, ou 
on avoit laifîé le Pere Gabriel le jour 
precedent. Il demeura julques à midi 
en ce lieu là fàifànt faire une elpecc de 
perqumtion de ce pauvre Religieux. 
Quelques uns de fes gens entrèrent dans 
des boccages, ou ils virent des piftes 
d hommes allez fraiches , de même 
que dans ces vaftes prairies, qui font 
fur le bord de la Rivicre. Ils les 
Uiivircnt aflfez long temps. Mais ils 
ne virent perfonne. Le Sieur de Ton¬ 
ti a dit depuis pour s’exeufer d’avoir 

lâche- 
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lâchement abandonne' le Pcrc Gabriel, 
qu’il avoit fujet de craindre, que les 
Iroquois ne lui enflent drefle quelque 
embufeade pour le furprendre. Il ajou- 
toit à cela, qu’ils luy avoientveupren¬ 
dre la fuite, & qu’ainfi ces Barbares 
pouvoient s’imaginer, qu’il fedéelaroit 
pour les Illinois, & qu’il prenoit leur 
parti. 

Cependant il faut fe fouvenir, que 
ces Iroquois s’étoient chargez de quel¬ 
ques lettres du Sieur de Tonti poul¬ 
ies rendre en Canada. D’ailleurs s’ils 
euflent eu deflein de fe défaire de 
luy , comme ils le pouvoient facile¬ 
ment , ils ne luy euflènt pas donné 
un Collier de,porcelaine félon la cou¬ 
tume de ces peuples , quand quelque 
coup de malheur cft arrivé par inad¬ 
vertance. Si donc ces Barbares ail¬ 
lent eu deflein de l’infulter, ils n’euf- 
fènt pas fait tant de façons. Les Sau¬ 
vages n’ont pas tant de circonfpedion. 
Ainfi cette exeufè étoit frivole, & in¬ 
ventée après coup. Le Pcrc Zénobe 
a iaifle par écrit, qu’ayant voulu ref- 
X 7 ter 
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ter pour apprendre des nouvelles du 
Perc Gabriel, le Sieur de Tonti Ta- 
voit force' de s'embarquer à trois heu¬ 
res après midi, difant, qu'afliircment 
il auroit été tué par les Ennemis, ou 
que peut être il ctoit allé devant à 
pied en fuivant le bord de la Riviè¬ 
re , & qu’en allant toujours terre à 
terre on pourroit le trouver infailli¬ 
blement. 

Cependant ils n’en purent appren¬ 
dre aucune nouvelle. Plus ils avan¬ 
çaient, plus l’afflidion du Pere Zé- 
nobe s’augmentoit. Parmi tout cela 
les vivres manquoient à toute cette trou¬ 
pe, & ils ne vivoient que par le mo- 
ien de quelques pommes de terres, de 
1 ail {àuvage , & des petites racines, 
qu’ils découvroicnt en grattant la terre 
avec leurs doigts. Nous avons appris de¬ 
puis, que le Pere Gabriel avoit été 
mafïicré quelque temps après avoir 
mis pied à terre. Les Kikapous, Na¬ 
tion , que Ion trouve dans la Carte à 
rOuëft de la Baye des Puans , qui 
font leurs voifins, ayoient envoie de 

leurs 
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leurs jeunes gens à la guerre contre les 
Iroquoîs. Mais ayant appris, que ces 
Barbares faiioicnt eux memes la guerre 
aux Illinois, ils cherchèrent les moiens 
d’en furprendre quelques uns à l’écart 
Trois d’cntr’eux, qui faifoient l’avant- 
garde, trouvèrent le Pcrc Gabriel. Il s 
s’approchèrent de luy fe cachans autant 
qu’ils pouvoient dans les herbes, qui 
font fort grandes dans ces pais là. Quoy 
qu’ils feuflênt bien, que cen’etoitpas 
un Iroquois, ils ne laiflerent pas de le 
tuer, lors qu’ils fe furent approchez de 
luy. 

Ils l’aflbmmcrcnt donc avec leurs 
Cafle-têtes, qui font faits d’un bois fort 
dur. Ils laiflerent Ion corps fur la pla¬ 
ce, & fe contentèrent d’emporter fon 
Bréviaire, & fon Diurnal, qui tomba 
quelque temps apre's entre les mains 
d’un Perejcfuite, donc je feray mention 
dans mon troificme Tome, qui parlera 
de la naiflànce de la Foy dans le Cana¬ 
da. Ces Barbares au refte enlevèrent 
la chevelure de ce bon Religieux, & 
la portèrent en triomphe dans leur Vil-' 

lage, 
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lage, publiant,que c'étoit la Chevelu¬ 
re d'un Iroquois, quils avoient tué. 

Voila comment mourut ce bon Viel- 
lard par les mains folles de ces jeunes 
Barbares. Nous pouvons bien luy ap¬ 
pliquer ici, ce que le Texte Sacré dit 
de ceux, qu’Herode fit égorger dans 
fa fureur. Non erat , qui fepeliret. Il 
ne fe trouva perfonne pour fenfevelir. 
Ce venerable perfonnage avoit accoutu¬ 
mé dans les leçons, qu'il nous faifoit 
pendant nôtre Novitiat,de nous prépa¬ 
rer à de parillcs épreuves au dedans 
& au dehors. Il nous accoutumoit 
aux mortifications, & faifoit connoîtrc, 
qu’il avoit quelque preflèntiment de ce 
qui devoit luy arriver. Ce bon Maî¬ 
tre de Novices meritoit un meilleur fort 
que celuy là, fi pourtant on en peut 
fbuhaitcr un plus avantageux que de mou¬ 
rir ainfi dans les fondions d’une M if- 
fion Apoftolique par les mains des Na¬ 
tions , aufqucllcs la providence envoyé 
fes ferviteurs. 

Le Pcre Gabriel étoit âge d’environ 
foixante cinq ans. Il n’avoit pas feu» 

le- 
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lement mené une vie exemplaire, com- 
1 mune a tous les bons Religieux. Us’é- 
toit encore parfaitement bien acquité 
de tous les emplois, qu il avoit eus dans 
1 Ordre, ou il avoit été Gardien, Su¬ 
périeur, inferieur, & Maître des No¬ 
vices : & de ceux qu’il avoit exercez dans 
le Canada depuis fan 1670. jufques à 
fa mort, Il m’a fouvent fait connoître, 
qu J il avoit d extrêmes obligations à nos 
peuples de Flandres, quil’avoient nour¬ 
ri fort long temps. Il nous en parloit 
ainfi, afin de nous infpircr parfon exem¬ 
ple des fentimens de reconnoilîànce pour 
nos bienfaiteurs. Je l’ay veu fouvent 
dans les tranlports d une extrême dou¬ 
leur , de ce que tant de peuples Barba¬ 
res vivoient dans une profonde ignoran¬ 
ce du fâlut. Il auroit Ibuhaite de mou¬ 
rir pour eux en travaillant à les tirer de 
ces horribles ténèbres. 

Les Iroquois parlant de luy,difoient, 
qu’il avoit enfanté, par ce qu’il avoit le 
ventre naturellement allez gros. Mais il é- 
toit devenu fort plat, par les frequentes 
dictes, & par l’aufterit c de là pénitence. 

Le 










498 Nouvel. Decou v. ^ 

Le Sieur de Tonti ne pourra jamais 
fe difculper de la lâcheté, qu’il a com- 
miiè, d’avoir abandonné le Pcre Gabriel, 
comme il a fait, fous prétexté, qu’il 
craignoit les Iroquois. Cette Nation 
toute farouche, qu'elle efr ,aimoit ce bon 
Vieillard, qui avoit fouvent été parmi 
eux. Ce Religieux voyant apres la dé¬ 
route des Illinois , que le Canot du 
Sieur de Tonti étoit trop chargé de 
peaux de Caftors, & qu'il ne pouvoit 
y avoir place, en jetta plufieurs, aux Iro¬ 
quois pour leur faire connoïtre, qu’il 
n’étoit pas venu en ces pays là pour y 
amaflèr des pelleteries. Et cela peut ê- 
tre cauià quelque chagrin au Sieur de 
Tonti. 

D'ailleurs Le Sieur de Tonti apper- 
çût ces Sauvages Kikapous, qui s’ap- 
prochoient du Pere Gabriel. Un coup 
de fufil feul auroit fuffi pour les faire 
fuir tous. Le pauvre Pere Zcnobc n’eut 
ni afïcz de voix ni aflez de vigeur pour 
perfuader audit Sieur de Tonti d'atten¬ 
dre quelque temps ce bon Pere Gabriel. 
Il le facrifia donc , & l'abandonna de 

la 
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la manière, que nous avons dit, forçant le 
Pere Zcnobe d’entrer en Canot pour 
palier de l’autre côté de la Rivière 
Tout cela dans le deflein de fauver 
quelques pelleteries, qu’il avoit, en ex- 
pofant ainll malheureufement un bon 
Religieux. Je ne doute point, que la 
mort de ce venerable Vieillard n’ait 
été pretieufe devant Dieu, & qu’elle 
ne produife un jourfon effet, quand il 
plaira à Dieu d’ulèr de Ion infinie mi» 
lèricorde enuers ces Nations Barbares. 
Je lôuhaite même avec ardeur, qu’il 
vueille bien le lêrvir d’un inftrument 
foible comme moy, pour achever ce 
que j ’ay déjà ébauché par fa grâce ayec 
tant de travaux. 


CHAP- 
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CHAPITRE 76. 

Retour de UAutheur de cet¬ 
te grande ‘Découverte à Que- 
bec. Ce qui fe pa(fa à fin 
arrivée au Couvent de Nô¬ 
tre Dame des u Anges prez 
de cette ville. 

M Onfieur le Comte de Frontenac 
Vice-Roy de Canada, me donna 
deux des lès Gardes, qui ctoient très 
bons Canoteurs pour me reconduire à 
Québec. Nous partîmes donc du Fort 
de Champlein, dont nous avons par¬ 
lé, & étant enfin arrivez près de la 
Ville, je mis pied à terre pour me ren¬ 
dre à nôtre Couvent au travers des 
terres défrichées. Je fis porter le Ca¬ 
not , qui étoit magnifiquement peint, 
par les deux Gardes, & ces hommes 
me difoient, que ledit Seigneur Com¬ 
te les avoit afiurez , que les peintu¬ 
res de ces Canots luy coutoient autant 

que 
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que les Chevaux d’Elpagnc, dont il 
s etoit {cm en Candie dans la guerre 
contre les Turcs. 

Je ne voulus point débarquer à 
Québec, par ce que TEveque avoit 
donné ordre à Ion grand Vicaire de 
me recevoir dans fon Palais Epifcopal 
pour s’entretenir à loifir avec moy de 
nôtre grande Découverte. Mais ledit 
Seigneur Comte avoit commande fort 
exprclfément à fon Major dans la vil¬ 
le de l’empecher, & de me faire con¬ 
duire premièrement à nôtre Maifon Re- 
ligieule pour conférer aveclePcre Va¬ 
lentin le Roux, Commiflàire Provincial 
des Recolle&s dans tout le Canada, 
homme habile, & d’une grande éten¬ 
due d'efprit. 

Il ny avoit alors dans nôtre Couvent 
de nôtre Dame des Anges que trois Mif- 
lionaires, qui s’y trouvoient avec ledit 
Commiflâire. Tous les autres étoient dif- 
perfez cà& là en diverfes Millions à 
cent lieues de Québec. On peut ai- 
fement s’imaginer, que nos Religieux 
me reçurent avec bien de la joie. L’un 
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d’entr’eux nommé le Pere Hilarion Jeu- 
net me difoit fouvent d’un air cnjoiié, 
Lazare vent foras . Je luy demanday enfin 
la raifon, pour laquelle il me faifbit 
cette application du Lazare. Il me ré¬ 
pondit, quil y avoitdeux Ans, quon 
avoit chanté une MefTe de Re ¬ 
quiem pour moy dans le Couvent, 
parce que des Sauvages étrangers a- 
voient afïiiré une Robbe noire, ceft 
le nom par lequel ces Barbares dé- 
fïgnent les Jefuites, que les peuples, 
que les Iroquois appellent Hontom - 
gaha m’avoient étranglé à un Arbre 
avec le Cordon de St. François, & 
que les mêmes Sauvages avoient fait 
mourir d’une manière fort cruelle les 
deux hommes, qui m’accompagno- 
ient. 

Il faut avoiier ici, que tous les hom¬ 
mes ont leurs Amis & leurs Ennemis. 
Il y a des gens, qui font affez fem- 
blables au feu, qui noircit le bois, 
qu’il ne peut brûler. Certaines gens donc, 
qui n'avoient pu m’attirer dans leur 
parti) fe fervireat de ce bruit de ma 

mort 
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mort pour ternir ma réputation. Ainlî 
on avoit fait plufieurs dilcours à mon 
desavantage dans le Canada. Quoy 
qu’il en loit, car je m'expliquerai da¬ 
vantage fur ce fujet dans mon troifié- 
me Tome j s’il plaift à Dieu, je 
dois reconnoitre, que Dieu ma con- 
lèrvé par une elpece de miracle dans 
ce grand & dangereux voyage , que 
j'ay fait, & dont j’ay donné la Rela¬ 
tion dans ce volume. Et quand j’y 
réfléchis avec un peu d’attention, je 
fuis perfuadé, que la Providence m’a 
confervé pour publier au monde les 
grandes Découvertes, que j ay faites 
pendant un lêjour d’onze Ans, ou 
environ, que j’ay vécu dans l’Amé¬ 
rique. 

Il faut remarquer ici, que bien 
des gens veulent fouvent le mefler des 
choies , qui ne font point de leur 
reflôrt , & qu’ils prcmient ombrage 
de ceux, qui ne veulent point fe con¬ 
former à leurs inclinations. Le Com- 
milfaire Provincial, dont j’ay parlé, 
me preflà fort inftamment de luy don¬ 
ner 
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ner copie du journal de la Décou¬ 
verte , que j’avois faite dans mon voi- 
age de près de quatre Ans,me pro¬ 
mettant, qu il me garderait le fccret. 
J avoue, que je me fiay à là parole, 
par ce que je le croiois , comme je 
le crois encore, homme d'honneur & 
de probité. Je confideray même, 
que comme il avoit perde fêrieufè- 
ment à la connoiflancc, que les dits 
Seigneurs Evêque de Québec , & 

Comte de Frontenac vouloicnt avoir 
de cette Découverte, il cherchoit les 
moiens de les inftruire luy même 
communiquer ce qu’il fau¬ 
drait lansLn’expofer, afin que l’un & 

* 1 atîtrè'ftirf content. 

* l ' v * ccla ’ 9 UC I e rapportais les 

ibins, que ce Commifïàire Provincial 
prenoit de moy, & les careflès extraordi¬ 
naires, qu’il me faifbit en merégalargdc 
tout ce qu ilpouvoit trouver pour lors& 
en m’appcllant fouvent le Rcfufcité. Il me 
pria même de retourner dans l’Europe 
pour faire connoître au public les grandes 
Découvertes, que j’ayois faites, & 

il 
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il ajouta, que j’éviterois par ce moien 
la jaloufic de ces deux Perfonnes , & 
qu’en effet il étoit difficile de plaire à 
deux Maîtres, dont la condition & les 
interefts étoientfi différons. 

Le Commiffàire eut donc tout le 
temps, qu’il lui falloit avant mon retour 
en Europe,de copier généralement tout 
mon Voiage furie Fleuve Mcfchafipi,le¬ 
quel j’avois entrepris contre lcicntimcnt 
de Monfieur de la Salle, qui a fait enfuite 
le Voiage depuis les Illinois jufqucs au 
Golphc de Mexique en i <582. deux Ans 
aprèsmoy. Il avoit eu quelque foupçon, 
que je pouvois bien l’avoir fait. Cepen¬ 
dant il ne put pas s’en éclaircir à mon re¬ 
tour du Fort de Frontenac, par ce qu’il 
étoit alors en Voiage chez les Outaüaga- 
mis. Il ne favoit donc pas, fi les Sauvages 
ne m’avoient pas maffàcré , comme le 
bruit en avoit couru, & qu’on l’en avoir 
a {Tu ré avant que de partir de ccFort. 

Je fuivisIeConfcil Je nôtre Cornmif- 
iàire, & je pris la refolution de m’en re¬ 
tourner en Europe. Avant que de partir 
je lui fis connoitrc fort ferieufement, 
Y qu’il 
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qu’il étoit abfolument neceflàire pour l’éta» 
bliffement des Colonies dans nôtre Décou¬ 
verte, & pour y faire quelques progrès pour 
l’établiffement de l’Evangile , d’entretenir 
toutes ces Nations differentes en paix , 8c 
même les plus élognées en les Soutenant 
contre les Iroquois» qui font leurs Ennemis 
communs: que ces Barbares ne font jamais 
de véritable paix avec ceux: qu’ils ont une 
fois battus, ou qu’ils efperent de vaincre 
en mettant de la divifion entr’eux : que la 
maxime ordinaire des Iroquois avoit toujours 
été telle, 8c que c étoit par ce moien, qu’ils 
avoient fait périr plus de deux millions d’A- 
mes. 

Le Commiffaire Provincial entroit fort 
bien dans toutes ces'viics , 8c il' me difoit 
auffi, qu’a l’avenir il me cliargcroit de tour¬ 
tes les inftrwffions ncceffaires pour cela. 

Nous décrirons, s’il plaift à Dieu > dans 
mon fécond Tpmc, lesmoiens, qu’il faut 
employer à l’établifîcment de la Foi parmi 
tant de peuples, qui ont des langages il di¬ 
vers, 8c les expediens, par lefquels on peut 
établir de bonnes Colonies dans ces vafles 
Contrées, que l’on peut appeller avec rai- 
'ion les Délices de l'Amérique, & y fonder 
Jfiin des plus grands Empires de PUpiven» 
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